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M O N S I E U R , 
Vous m^ave\ permis de vous dédier cette 
partie de mon Ouvrage , & cette indulgence 
efl un préjugé heureux en fa faveur; 
puijfai-je le jujlifier ,f aurai rempli mon but. 
Mais , qu'ils font grands les objets que 
j'ai peints! que la teinte en efl fublime ! Et 
comment les rendre, les exprimer digne" 
ment fans ce flyle qui anime tout ce qu'il 
trace
 y qui-femble créer tout ce qu'il offre 
à l'imagination, ce flyle qui n'appartient 
qu'à vous;, MONSIEUR? Que de fois 
environné de toutes parts des merveilles 
de la nature , j'ai évoqué votre génie , & 
pouvois-je chercher à les rendre ces mer-
veilles
 y fans penfer à celui qui fait fi bien 
les peindre , fans me fentir comme envi-
ronné de fa gloire ? J'en dois faire l'aveu
 7 
MONSIEUR, rien ne m'a plus foute nu dans la 
carrière laborieufe que pai parcourue , que 
Fefpérance de vous être agréable ; elle étoit 
inféparable des objets que pavois fous les 
yeux ; poubliais alors mes peines, &j'étois 
fatisfait. Daigne\ donc, MONSIEUR, 
accepter mon hommage ; il efl foible
 yje le 
fens, mais il efl pur , dêfintéreffè, & par 
cela même plus digne de vous être offert. 
Tai Thonneur d'être avec un profond 
refpecl, 
M O N S I E U R 
Votre très-humble & très-
obéiiTant ferviteur, 
MARC THEODORE BOURRIT. 
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E X P L I C A T I O N 
DES PLANCHES 
Contenues dans ce troifieme Volume. 
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Eoflbns , près de la route qui y conduit, un quart-d'heuie 
après être forti du bourg du Prieuré. Au - deffus du 
Clacier l'on voit cette partie du Mont - Blanc qu'on 
nomme le dôme du Goûté, qui eft acceflîble depuis que 
j'en ai découvert le chemin. en face du titre. 
La féconde planche repréfente la vallée de Chamouni, 
le Prieuré, l'Arve, les jolies prairies, les bofquets de 
cette vallée , & au-deifus Pafpedt des grandes Aiguilles , 
quijfont les belveders des chamois. Ces aiguilles, que le 
temps a languetées, s'éboulent avec les avalanches de 
neiges & de glaces, & combleront un jour la vallée, 
l'éèlveront & en feront un défert, comme celui de la 
vallée du Montanvert. vis-à-vis la page 37 
La troifieme Planche donne une idée de la mer de 
glace du Montanvert, de fes vagues & de fes enfonce-
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«n pointes effilées, menaçant la vallée de fa chute. 
vis-à-vis la page 68 
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l'Arveron & la fource de cette riviere, qu'on voit fortir 
d'une voûte. Les débris de granit, & ceurt des glaces 
qui occupent le devant, changent toutes les années de 
formes, & la voûte eft plus ou moins belle, felon les 
temps & les faifons. vis-à-vis la page 112 
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Jbret, près du grand Saint-Bernard, & les fouterrains 
de glaces, tels qu'ils étoient en 1773. Du depuis leur 
afpect a un peu changé , mais l'on y trouve toujours le 
labyrinthe, que mon fils parcourut encore dix ans aprèa 
moi. vis-à-vis la>page 38 î 
DE S A V O I E , DE LA VALLÉE DE Ç H A M O U N Ï 
E T D U M O N T - B L A N C . 
t.' — : g 
C H A P I T R E P R E M I E R . 
Tableau ' général des Alpes & leur beauté : des 
premiers Voyageurs qui y furent, 
K I E N dans la nature n'étonne, n'attire plus les 
regards de l'homme que ces bourfouflures de notre 
globe, qu'on nomme les Alpes. Les tableaux en font 
grands, riches & variés. Ces monts fourcilleux » 
chargés d'une glace éternelle -, offrent des afpects ÍÍ 
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impofans, íi majeftueux, 6c les richelTes qu'ils 
étalent, font iî diveriîfiées qu'il faudroit une lan-
gue plus énergique, plus pompeufe que Ja nôtre 
pour les bien décrire. 
Il n'y a pas vingt années qu'on parle des Alpes 
& qu'on y voyage. Annibal ne traverfa, à ce qu'on 
croit, que la partie voifine du Dauphiné , qui eft la 
plus baiTe de cette grande chaîne ; fon centre fat 
même inconnu des Romains , & les hommes qui 
s'y étôient cantonnés, ne fubirent jamais le joug de 
ces vainqueurs des nations. 
Les peuples qui avoifinoient ces maiTes colloflàles, 
repouffës par leurs afpects terribles & menaçans, 
ne les contemploient qu'avec effroi, ne les regar-
doient que comme un mal dans la nature. Les orages 
qui s'y forment, les chûtes de .rochers, celles des 
neiges qui renverfent, bouleverfent & détruifent, 
tout fur leur paffage ; les débordemens des torrens , 
des rivières étoient regardés comme les agens d'un 
efprit mal-faifant, ou d'un dieu en courroux : com-
ment pouvoient - ils imaginer que ce théâtre d'hor-
reur en contînt les contraires , qu'il méritât jamais 
l'attention de l'homme, qu'il devînt un vafte champ 
à fes obfervations, & qu'au milieu de ce défordre 
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il y démêlât les loix de la nature & la marche lente 
du temps ! Tels font les phénomènes quidiftinguent 
ces lieux de tous les autres , Se les font rechercher 
des hommes qui veulent s'inftruire. 
La partie des Alpes que nous allons parcourir, eft 
la plus belle dans fon enfemble, la plus étonnante 
dans fes effets. Le Mont-blanc ce coloife immenfe 
de neige Se de glace , féjour où l'hiver a établi fon 
empire, y *o»ie le principal rôle; on le voit dominer 
des amas de montagnes, élever fa cîme fur une 
chaîne de plus de cent lieues d'étendue ; étendre fes 
rameaux blanchis au fond des plus belles vallées, 
Se près des habitations où régnent l'abondance Se 
la paix. La vallée de Chamouni qu'il a rendu 
célèbre, eft iîtuée à Ces pieds ; celle de Clufe Se de 
Salanches qu'on paife pour y aller, préfentent des 
afpects du genre le plus pittorefque. Les lînuoiltés 
des montagnes & des rivières, leur contour gra-
cieux , les mélanges d'une belle verdure avec d'ari-
des rochers, les coteaux en pentes douces, oppofés 
à des mâts taillés à pic, la teinte noire des bois, 
l'éclat éblouilfant des glaces, tout fait fpedacle Se 
intérefle vivement ; l'imagination en eft frappée , 
de nouvelles idées naiiTent à mefure que les objets 
A i ) 
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fe développent, & les fenfations prennent la teinte 
de ces objets extraordinaires & nouveaux. 
Ces monts qui bordent l'horifon de Genève à 
l'Orient & au midi, n'en font éloignés que de 
quinze à dix-huit lieues ; mais les montagnes qui 
font en avant , paroiflènt comme des maiTes 
jetées pour leur fervir de ramparts. On voit que 
pour y pénétrer, il faut s'engager dans des défilés 
étroits, la plupart fauvages , Se l'on s'imagine que 
les difficultés augmenteront à mefure qu'on s'y 
enfoncera. Ce furent fans doute ces craintes qui 
retardèrent ii long - temps la connoiifance de ces 
lieux. L'illuftre Pcckocke fut le premier qui voulut 
les connoître ; le célèbre Abau%it fuivit fes traces , 
Se après lui M. de Saujfure, que fes talens &c fes 
voyages /dans toutes les Alpes ont fait connoître de 
l'Europe favante. 
( s ) 
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C H A P I T R E I I . 
jRowtt </e Geneve à Salanches. Afpeïï. du mom 
Salive, du Môle & du Breton , de la Bonneville, 
de la vallée de Clufk , de celle de Maglan , 
caverne de Bal/ne, cafeade d'Arpenas , premiere 
vue du Mont-Blanc près de Salanches, &jituation 
de cette ville, 
VTENEVEJ aifife au centre d'une vallée de dix-huit 
lieues d'étendue du nord au midi , & de cinq 
lieues de l'orient au couchant, jouit du bel afpect 
des Alpes. Ceft entre le mont Salève & celui des 
Voirons qu'elles fe font voir. Le Mâle, grande 
fommité conique, placée entre ces deux montagnes 
mafque une partie de la chaîne, qui fans lui fe 
prefenteroit avec plus de majefté encore. 
La Bonneville} fituée au pied de ce mont à la 
diftance de quatre lieues & demi de Genève, eft 
placée fur le chemin qu'on prend pour entrer dans 
les Alpes. Il eft beau
 5 & les points de vues en 
font pittorefques ; dés l'entrée on diftingue les trois 
A iij 
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fcmmités du Mont-Blanc qui fe préfentent comme 
des nuages que le foleil éclaire, & q"ui, au cou-
cher de cet aftre , reiTemblent à de l'or pur. (*) 
A une lieue & demi de Genève , le mont Salève fe 
préfente fous des points de vues très-variés ; der-
rière ce mont eft une vafte vallée , où La-Roche, 
petite ville , eft fituée, & l'Arve qui y circule, fe 
fait appercevoir au travers des arbres. Ce côté eft 
embelli encore par de grandes montagnes ; l'une eft 
le Brecon, plus loin celle du Repofoir, derrière 
lefquelles la ville de Salenche eft fituée. A leur pied 
l'on apperçoit des gorges fauvages qui conduifent 
dans de beaux & fertiles vallons. A gauche du 
Môle, c'eft la Mor tine dont le fommet arrondi & 
couvert de glace, eft devenu acceiïîble depuis que 
M.' de Luc y monta , Se que j'en ai découvert le 
feul bon chemin. Le Mol» dont on approche, 
trompe les voyageurs ; de pyramidal qu'il étoit, 
il devient allongé, & fon fommet fe cache derrière 
fes bafes ; des voyageurs qui voulurent y monter , 
ne lui voyant plus fa première forme, crurent l'avoir 
(*) On les voit au-defïlis ilu petit Salève , dès qu'on arrive 
devant la Boiffiere , belle maifon de campagne de]M. Tronchiit. 
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perdu j 5c s'en revinrent fans avoir rempli leur bur. 
Près de la Bonneville le payfage prend un afpeéfc 
Alpin : Le Môle & le Breton l'encadrent 6c forment 
la premiere entrée des Alpes. L'Arve paiTe entre 
eux ; le Breton qui eft de l'autre côté de la rivière, a 
de beaux rochers ôc des efplanades d'un verd agréa-
ble ; fon fommet à pic préfente un affreux précipice. 
Le premier coup-d'ceil fur la Bonneville en donne 
une idée avantageufe : on y voit une grande place, 
où l'on devroit planter des arbres, qui , en l'em-
bellidànt, la garantiroient des chaleurs exceíjiyes 
qu'on y éprouve, & contribueroient à la falubrité 
de l'air. Cette ville, où l'on compte huit cent ames , 
eft le féjour de l'intendant de la Province. Ses 
habitans font honnêtes : ils font commerce de 
vins ; les Barnabites de Thonon y ont des poiTellîons 
& une maifon agréablement iîtuée; le gibier Se le 
poiffon de l'Arve y abondent, & les Genevois 
viennent s'y promener , lorfque, raffafiés des rives 
de leur beau lac , ils veulent jouir de près de 
l'afpect des montagnes. 
Au fortir de la Bonneville, on paffe l'Arve fur 
un pont de pierre à l'extrémité du quel on entre 
dans la vallée de Clufe. Le fond de cette vallée, 
A iv 
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fouvent dégradé par l'Arve, n'eft pas riche ; c'eil 
une plaine marécageufe, ou l'ombre des bois obf-
curcît la verdure riante qu'elle préfence fouvent ; 
mais fes côtes & fes montagnes font fertiles & bien 
cultivées. 'L'extrémité en eft couronnée par la Mor-
tifie & quelques autres fommités du Valais , telles 
que la Morde & la Dent du midi, dont les têtes 
altieres s'élèvent par-deifus celles de la vallée. 
Autrefois, le chemin cotoyoit les montagnes,' 
aujourd'hui, il eft tracé dans la plaine en droite 
ligne ; il pafle dans des villages bien ombragés, & 
de diftarice à autre, l'on voit des habitations tout-
à-fait champêtres, dont les poiTelïèurs parouTenc 
être dans cette aifahce ruftique qui fait le bon-
heur de ceux qui en jouiifent. Après une lieue de 
marche, l'on cefle d'être reiferré par le môle, 
éf la vallée devient circurlaire ; cette forme l'em-
bellit , les maiions de campagne qu'on découvre au 
loin, lui donnent la vie, de belles prairies, de 
beaux champs, infpirent cette douce fatisfaction 
qui fait oublier nos peines. 
Plus près de Clufe, la vue eft attirée en haut 
par les montagnes, dont les formes & les couleurs 
varient ; les unes font revêtues de bois & de pâtu-
( 9 ) 
rages, les autreslde rocs nuds : l'une de celles-ci eft 
remarquable par fes couches régulièrement ployées ; 
c'eft le Vergy où Pon aime fe promener & du 
fommet duquel l'on a de belles vues qui fe varient 
Se s'adouciffent par celle de frais pâturages difperfe's 
ça & là ; tranquilles demeures abandonnées aux cha-
mois qui s'y retirent, parce qu'ils découvrent fort 
au loin, & long-temps avant qu'on puiife les y 
atteindre. Ce mont eft féparé de celui de Narrai, 
par la gorge qui mène à la Chartreufe du Repo-
foir ; gorge d'un afpect il fauvage , qu'elle femble 
n'être qu'un repaire d'animaux féroces, mais où l'on 
trouve la sûreté, & des fîtes autant intéreffans 
qu'inattendus. Le village de Songi eft au pied de 
cette montagne: on ne fe laffe point d'admirer 
les champs, les prairies , les vergers & les bois 
qu'on y voit s'élever en amphithéâtre & dans le 
plus beau défordre jufqu'aux rocs nuds. 
De Songi, qui eft à demi-lieue de Clufe, l'on ne 
découvre pas encore cette ville : la beauté du payfagè 
contribue aufïî à la faire oublier. Ici, des touffes d'ar-
bres couronnent une colline; là, les prairies ver-
doyantes s'élèvent parmi les rochers. L'on ne fauroit 
encore entrevoir par où l'on doit fortir de la vallée $ 
( IO ) 
les rochers qui furplombent le chemin, marquent 
le paifage, qu'on ne découvre que fubitement, lors-
qu'on parvient aux rives de l'Arve. Cet endroit, 
qui forme la féconde partie des Alpes, eft l'un des 
plus beaux & des plus pittorefques ; on voit le 
fleuve defcendre d'une fombre vallée, reiTerrée 
par de hautes montagnes magnifiquement boifées, 
ou couronnées de rochers fourcilleux : les nues 
qui s'y promènent, les coupent à différentes hau-
teurs , les relèvent, les éloignent, & augmentent 
par leurs effets magiques , les beautés de cet afpec"b 
déjà fi impofant & fi neuf. 
Avant de paifer le pont élevé fur l'Arve, l'on 
voit un petit fentier taillé dans te roc, du haut 
duquel l'on jouit de la vue de toute la vallée qu'on 
a parcourue, & d'une petite partie de celle de 
Maglan où l'on va entrer : ce fite eft agréable, & 
l'enfemble des montagnes forme un beau tableau. 
La ville de Clufe qu'on domine en entier , eft 
adoffée à des rochers qui femblent la menacer de 
leur chute : habitée en grande partie d'horlogers 
«Se de quelques autres arcifans peu riches, elle feroit 
oubliée des gens aifés , qui paffent la plus grande 
partie de l'année dans leurs campagnes, s'ils n'y 
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ctoient rappelés par des fêtes patriotiques. Chaque 
année , à l'une des fêtes de la Pentecôte, les bour-
geois en armes & en uniforme, vont tirer un oi-
feau fur un roc fort élevé, celui qui le renverfe 
cil reconnu Abbe de la Bafoche, & le premier 
ufage qu'il fait de fon titre, eft de créer un bour-
geois. 
Le maniement des affaires de cette ville eft entre 
les mains d'un confeil formé de quatre fyndics &c 
de douze confeillers qui gouvernent par des loix 
écrites. Clufe a encore un Marquis, mais il n'y 
poiTede que le droit fingulier d'avoir à lui toutes 
les langues du gros bétail qu'on y tue. 
De Clufe, l'on croiroit ne pouvoir continuer fa 
route qu'au travers des montagnes, tant la gorge , 
de laquelle defcend l'Arve , eft étroite & fauvage : 
mais on eft agréablement furpris de trouver un 
beau chemin à gauche de la rivière. Je m'arrête 
ici pour parler de l'impreffion profonde que m'a tou-
ours fait ce chemin , & des objets qui vont nous 
pafter fous Iles yeux. 
De tous les afpects des Alpes, il en eft peu q u i , 
dans un auiïi court efpace que celui que nous allons 
parcourir, préfement autant de beaux contralles. 
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Dès l'enrrée de ce détroit, l'œil eft frappé de la 
majefté des montagnes, de la variété de leurs for-
mes , vraiment neuves, & de leur belle décoration : 
tout enchante & fait éprouver d'agréables fenfa-
tions. L'Arve rapide, les prairies verdoyantes qu¡ 
la bordent ; & les monts couverts de noirs fapins y 
donnent une fraîcheur qui délaiïe & fait piaifir. 
Mais en avançant, la vallée s'élargit Se prend la 
forme d'un cirque d'une grande magnificence, 
dont l'Arve occupe le fond. Les monts y préfen-
tent quelques pentes arrondies & vertes, mais la 
plupart taillés à pic , font des rocs vifs & tran-
chans. A conlîdérer leurs couches horifontales
 3 
leurs fêlures, on les prendroit pour d'antiques 
fortereifes. Leur figure gigantefque, leur belle 
vieillelTe eft relevée d'arbuftes de toute efpêce & 
de fourrés de bois, les uns foncés, les autres 
d'un verd clair : toutes ces diverfes décorations em-
belliiTent tellement la route, qu'il n'eft pas d'en-
droit où l'on ne voulut s'arrêter pour en jouir en 
détail. 
Parmi toutes ces beautés, il eft un fite qui m'en-
chante , me tranfporte, & dont l'image me fuit 
partout. C'eft un petit parc d'un verd fuperbe , 
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iîtué à l'oppofé de l'Arve, que le fleuve baigne 
d'un côté , & qui, de l'autre, ciTprotégé par de 
magnifiques bois : c'eft le théâtre de mon imagina-
tion; c'eft-là, où j'aimerois à me tranfporter, pour 
me rappeler les beautés de la nature, & les ma-
gnifiques fcènes des montagnes^ & que je croirois 
en jouir plus à mon aife. De ce lieu folitaire , mais 
gai, mes regards fe promèneraient fur les beautés 
piquantes de la vallée, & je fourirois avec une forte 
de pitié, en me rappelant ces hommes qui, croyant 
voyager & jouir , parcourent cette route au galop , 
ou renfermés dans leur berline. 
Ces montagnes, dont Penfemble eft fi théâtral , 
ne font pas moins intéreifantes de près ; leurs lar-
ges couches forment des galeries d'où l'on a de 
raviiTans coups-d'œil : les fentiers en font pénibles, 
fouvent l'on n'y parvient qu'en les efealadant : mais 
la peine qu'on éprouve n'eft pas fans dédommage-
ment : des périftiles, des voûtes exhauifées qui les 
furplombent, préfentent mille beautéî. La caverne 
de Balme., dont l'entrée fe voit à deux cent toifes 
au-defius de la vallée , eft un objet des plus pitto-
refques. On y entre avec des flambeaux, & bientôt 
on eft enfeveli fous deux cent toifes de rochers 
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tapifles de ftaladt-ites réfléchiífans la lumière; les for-
mes de ces productions fíngulieres, leurs jeux fous 
ces voûtes fpacieufes & de formes gothiques, prêtent 
à l'imagination: l'on fe croit tranfporté dans le féjour 
des fées. (*) 
Près du village de Maglan , on ne voit pas fans 
plaifir les prairies charmantes & les jolis bofquets 
qui occupent l'efpace entre l'Arve & le chemin ; ces 
bofquets abritent de petites collines d'un beau verd, 
au pied defquelles circulent des ruiiTeaux d'une eau 
limpide ; tous ces lieux préfentent des tapis frais & 
ombragés, de jolis réduits où l'œil aime à s'égarer. 
Mais la montagne au pied de laquelle on paiïè, 
préfente un contraire frappant avec tous ces objets : 
c'eft un mur taillé à pic , dont les ruines menacent 
( * ) Il y a dans cette caverne une excavation dont il faut fe 
donner garde; elle eft fi profonde, que l'explofion d'une 
grenade ne fe fait entendre que long-temps après l'y avoir jetée. 
La curiofité d'un Anglois, qui voulut pénétrer dans un défilé 
qui lui paroifibit curieux, faillit à lui coûter cher : il y entra 
afiez aifément, quoiqu'à quatre pieds ; mais il n'en fut pas de 
même pour en fortir : il s'y trouva pris comme dans une 
fouricicre, par des rochers pointus & faillans. Il fallut non-
feulement qu'il fe déshabillât, mais encore qu'il forçât le paf-
fage aux dépens de fes épaules, qui furent déchirées & mifes en 
lambeaux. 
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le chemin ; Maglan en eft fi près, qu'il n'eft pas 
douteux qu'il n'en foie un jour écrafé. Déjà l'on 
voit de grands blocs détachés de cette montagne, 
qui ont roulé au milieu des prairies. Cette idée 
attrifte les ames fenfibles, furtout lorfqu'on penfe 
que ce petit endroit eft habité par des hommes 
induftrieux , par des femmes honnêtes, & dont 
plufieurs ont des grâces naïves Se piquantes. 
Apres Maglan, la vallée s'élargit, & la vue s'étenà 
au-delà de Salanches. La route, qui continue à ferrer 
de près les montagnes, eft neuve & belle ; les blocs 
de rochers qui y étoient femés, ont été fendus par 
la poudre & brifés fous le marteau. La voix, les pas 
des chevaux retentiftent le long du chemin , & le 
voyageur , qui ne voit autour de lui que des rochers 
iàuvages , ne foupçonne pas qu'ils foutiennent des 
collines charmantes, de beaux vallons , & des habi-
tations tranquilles & heureufes. Le village â'Arache 
y eft perché ; de petits fenders y conduifent ; le 
principal fe voit au-deiTus du hameau de Balme , 
entre une coupuie de la montagne ; les autres font 
à peine vifibles. 
A trois quarts de lieues de Maglan, on paiTe au 
pied d'une cafeade , qu'on nomme le nant d'Ar-
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penas. La montagne qu'elle mouiile, eft remar-
ble par de larges couches circulaires , & de minces 
feuillets, qui les recouvrent dans la même direction. 
La cafcade qui coule au milieu de ces rochers , 
eft belle : dégagée de la montagne, on la voit fe 
plier par le vent, comme un ruban légèrement 
agité. A la fuite de cette montagne, on voit des 
rochers non moins beaux ; ils forment un large 
mur crénelé , au-delîus duquel s'élèvent des pyra-
mides de rochers nuds , qui, éclairées par le foleil 
couchant, prennent une teinte de pourpre. Une 
échancrure embellit encore cette partie ; un gazon 
d'un beau verd la tapiftè, & de petits bois recè-
lent des lieux qui nous rappellent les defcriptions 
attrayantes qu'on trouve dans les romans. 
Au-delà de l'Arve, dont le lit eft mafqué par 
des bofquets ; la vue fe repofe avec plaiiîr fur des 
habitations champêtres & gaies , femées le long 
des croupes des montagnes & à différentes hau-
teurs ; la culture en eft foignée, les vergers entou-
rent les champs, & les bois peuplés de gibiers 
exercent l'-adroit chalîeur. Ces montagnes font cou-
ronnées par de majeftueufes fomrnités d'une forme 
gigantefque 
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gigantefque, recouvertes de monceaux de neiges. 
On quitte à peine les objets que je viens de 
décrire , qu'il s'en prépare de nouveaux. La perf-
peótive qu'on a devant foi , s'étend pour offrir 
le fpectacle d'une région où l'hiver a établi fon 
empire'; c'eft près de Salanches qu'on voit pour la 
premiere fois le Mont - Blanc ; ce colofle énorme 
de glace étonne les regards. Du fommet de ce 
mont fameux, la vue defeend avec plaifir für les 
beaux ralus de verdure au pied defquels Salanches 
eft ficuée. C'eft une ville plus confîdérable que Clufi 
& la Bonneville ; pour s'y rendre , on paiTe l'Arve 
fur un pont qui a fouvent été entraîné par les 
débordemens du fleuve. La ville elle - même eft 
expoíee à ceux de ia riviere, & je ne lis pas fans 
intérêt ces vers adreffés à la Vierge, écrits à la 
chapelle , iîtuée fur le chemin: 
• 
Vous, que le ciel couronne & la terre révère , 
Fille du Tout-puiflànt, & mere de fon fils, 
Vous qu'il daigna lui-même appeler notre mere; 
Daignez de vos enfans écarter les périls. 
Salanches eft une ville ancienne qui jouit d'affez 
beaux privileges : elle n'étoit d'abord qu'un hameau 
Tome III, B 
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où demeuroient des taneurs ; mais elle s'aggrandít 
infenfiblement, furtoiit après la réunion des habi-
tans d'une ville voiiîne, que des inondations dé-
truiiîrent. Les bourgeois : de. Salanches en font les 
feigneurs. Cette bourgeoifie s'achète quarante-cinq 
livres. Vingt-quatre conleillers gouvernent, quatre 
fyndics font à leur tête. Salanches a encore un cha-
pitre fondé depuis près de 700 ans ; compofé d'un 
doyen gentilhomme, de douze chanoines & de 
quatre prêtres d'honneur. L'églife qu'ils deiTer-
vent , eft grande, aflez bien décorée, & riche en 
ornemens. Outre cette églife, il y a un couvent 
d'Urfulines , & un de Capucins qui pofïède des 
peintures paffables. 
Salanches fe divife en quatre quartiers. Le pre-
mier commerce en beftiaux avec Geneve & la 
SuiiTe; le fécond en draps & laine ; le troiiîemu 
en uftenciles de fer & de cuivre, & le dernier 
fournit à la Savoye des charpentiers , maçons, 
cordonniers , &c. Il y a encore dans cette ville 
des marchés fréquens & très-confidérables , fur-
tout en beftiaux , ce qui attire les habitans des 
montagnes &c des villages voiiîns, fouvent an 
nombre de huit à neuf cent perforates. 
( H y 
La pofîrion de Salanches devoit être très-belle , 
s'il eft vrai qu'autrefois'le fond de la vallée fût 
un lac : on le dit, & rout femble le faire croire1, 
puifque ce fond eft encore en grande partie fub-
mergé par l'Arve; ce lac devoir avoir deuxlièufes 
de long j fur une de large. >••••' -¡ .'i-
Les environs de cette ville font champêtres,' les 
montagnes fonr très-pirtorefques. Le mont -parens 
qui eft en face, préfente des objets intéreflàns.: 
l'on y diftingue à la lunette des habitations ; des 
parcs d'un beau verd , & für des hauteurs de8co 
toi fes ; l'on y voit de beaux rochers, des précipices » 
des cafeades , de jolis détours & des pâturages 
de chamois. 
Les fommités qui dominent la ville, ne lont pas 
moins remarquables ; il en eft une d'une ftruclure 
furprenante; elle eft très-élevée , d'une forme exa-
gone, & tapiflee d'un beau gazon. A deux cene 
toifes au - deflous , on lui voit comme une guir-
lande de beaux rochers coupés à pic d'une conf-
truct-ion admirable, qu'on dirait n'être élevés que 
pour lui fervir de ramparts : d'étroirs intervalles 
d'une raideur extrême paroiiTent encore plus diffi-
ciles à vaincre, l'on y parvient cependant, & du haut 
Bij 
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de cette fortereíTe on domine un horifon immcnfe ; 
d'un côté elle plonge fur le lac d'Anneci & celui 
de Geneve ; d'un autre fur les vallées de Salanches 
& de' Magtan. Le mont Varens cft en face, & 
Je Mont-Blanc, accompagné de fes magnifiques 
aiguilles, fe voit dans toute fa grandeur. Le che-
min pour y gravir, eft des plus diverfifiés ; l'on 
paiTe par de beaux chalets <S£-des gorges} d'où l'on 
voit une grande chute d'eau qui fe précipite de 
la hauteur dé deux cent toifes, & qui de-là va 
augmenter les eaux de la Salanches. Cette riviere 
dans fes débordemens fréquens, déracine , entraîne 
une quantité de bois, feul tribut qu'elle donne , 
en dédommagement aux propriétaires des poiTef-
fions qu'elle détruit ou dégradé : elle eft poiílbu-
neufe , mais pas autant que l'Arve, qui fournit aux 
pêcheurs des truites Se des brochets d'une grandeur 
confidérabie. (*) 
[ * 3 Outre ces objets, îl y a l'antre des moulins de la FraiTe 
en remontant la Salanches : c'eft une belle horreur. On peut s'y 
Faire conduire par Maxime, dit le baron de la pierre ronde, on 
par le fieur Chenet, premier aubergifie. L'endroit n'eft qu'à 
deux pas de la ville. L'auberge du fieur Cliénct eft en face du 
Mout-Blanc : l'on y cft bien nourri & bien couché. 
V 
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C H A P I T R E I I I . 
Du village de Pajfi; inscription romaine ; belle vue 
JurCArve & les montagnes. Dupont des Chèvres; 
magnifique chute de la rivière ; adrejfe & intrépi-
dité des mulets ; Juperbe ajpect du Mont-Blanc ; 
beaujlte du lac de Chède ; de Serves ; montagnes 
& mines de ce dijlricl ; chute terrible du mont 
d'Anterne; premier afpecl de la vallée de Cha-
mouni, & magnificence de Jes montagnes & 
glaciers. 
l-i E s objets que nous allons parcourir , ne font-
pas moins variés que les précéejens ; leurs beautés 
n en lont pas moins piquantes. 
Avant qu'on traçât une route nouvelle, il falloit 
atteindre le village de PaJJi, élevé de cent cinquante 
toifes au-delfus de la plaine. Un chemin pierreux , ¡, 
étroit & rapide, y conduifoit; mais ces défagré-
mens étoient compenfés par de belles vues fur la 
vallée & les montagnes. Le village eft grand, les 
B iij 
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envxons font champêtres : le portail de l'égliíe 
contient un monument gravé fur le marbre. Le 
voici 
. . A I " . 3 
M A R T I 
A. I S V G I V S . A. F 
. • ' 
VO L V A T V RV S 
T L A M E N A V G . 
I I . V I R . A E R A R I 
STOSS '.IV 
Ex V o T o 
. . . ' : • 
' • 'A\Ï»T, : \ 
-.'• ujx^inosn w \ ala SJ 
Cell tin prêtre qui, chargé 
3e l'intendance du tréfor, rend 
frâces au dieu Mars. 
M A R T I . A V G 
P R O . S A L V T E 
L. V I B I . L. E I L ; 
F L A V I N I. 
L. VIBIVS. VESTINVS' 
'. 
P A T E R ;, «J 
I Í. V I R. L V R. D I G . 
m v i R. L O C P . P 
ExToTo . . v.: 
C'eft un ancien gouverneur 
qui rend grâces an dieu Mars 
de ce qu'il a feuvé ÎCJI fils d'un 
grand danger. 
Ces deux mlcriptions , qui.lont d'un beau carac-
tère , indiquent le iîècle d'Àùgufte, ou à-peu-près : 
les voici expliquées dans leur langue. 
I r e . Marti Aulus Ifugius , Auli filius , voluaturus 
flamen Augujlalis II vir cerari ex voto. 
• Ile. Martin Augufto pro falute Ludi Vibii, Lucie 
filii Flavini Lucius Vibius Vejlinus, pater duumvir 
juridiçendo, triumvir loco publico, pofuit exvoto; .x 
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A préfent, on fuit l'Arve pendant trois quarts 
d'heure, par un chemin agréable, mais que la riviere 
a entamé dans quelques endroits : fes, débordemens 
caufent de grands dégâts ; de pont qu'on pafle pour 
aller à Salanches, éprouva fes fureurs il y -a peu 
d'années. Tout le pays jufqu'à Clufe, enfeveli fous 
les fables, parut ruiné p our long - temps ; mais il 
ne tarda pas à reprendre toute fa fraîcheur & fa 
premiere beauté. 
Le coteau de Paffi, fous lequel la route continue .j 
cil d'un bel afpect. Les vignobles, les arbres fruitiers, 
les prairies, les rochers pyramidaux du mont Varens, 
entrecoupés par de riantes plateformes d'un beau 
verd ; tous ces différens objets où l'on ne voit pas 
l'apparence d'ordre, de fymétxie, s'élèvent en am-
phithéâtre , & préfentent une décoration iîngu-
liere. Au loin, du même côté, deux pointes de 
rocher fe font remarquer par leurs figures gigan-
tefques : lorfque les nuages abandonnent les hauteurs 
Se defeendent dans la plaine, ces pics reifemblent 
aux voiles d'un navire enflées par le vent. 
Le côté à droite de la vallée offre un coup-d'ceil 
non moins théâtral : on voit une profonde coupure, 
creufée par le Nant-Borand, torrent conildérable 
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qui defcend du haut du Bonhomme , montagne au 
travers de laquelle on pénètre dans la Tarentaife 
& le Piémont, Cet endroit, un peu fauvage , eft 
Jíurmonté par de riantes cultures & de grandes 
forêts : le mont Jovis, vafte fommité à moitié 
couverte de neiges, termine la perfpedtive. 
Après deux heures de marche, on arrive au petit 
village de Chède. Ici, la plaine ceflè, & le chemin 
contourne les bafes rapides des montagnes. Occupe 
par la fatigue d'une montée fort roide, Ton ne 
déiîre d'abord que de l'avoir franchie; mais bientôt 
on eft ralenti dans fa marche par des objets dont 
l'intérêt redouble à chaque pas. La vue plonge fur 
l'Arve écumante ; reiferrée long- temps entre d'é-
normes rochers, on la voit fe preifer, fe précipiter, 
bondir , pour arriver dans le fein de la vallée 
qu'elle arrofe, embellit &: ravage tour-à-tour. Puis, 
l'on traverfe des vignobles qui cóntraftent avec les 
monts revêtus de noirs fapins. A cette culture fuc-
cedent des vergers en pentes rapides, des prairies que 
de grands arbres couvrent de leur ombre. C'eft là 
qu'on voit un fentier qui defcend à l'Arve, où le 
pont des Chèvres eft lancé. Les beautés de ce lieu 
méritent qu'on aille les contempler. 
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Ce pont eft ainiî nommé parce qu'il n'eft com-
pofé que de deux planches, & que fouvent il n'y 
a que des chèvres qui ofenc s'y hafarder. Ce paf-
fage eft vraiment effrayant, lorfque la riviere eft 
enflée par la fonte des neiges. Au-delà du pont , 
une petite vallée s'ouvre , &r par elle on peut péné-
trer à Chamouni , fans paifer par Serves. Cette 
route abrège & offre des beautés piquantes: l'on fem-
ble errer de parcs en parcs, de rochers en rochers : 
de l'obfcurité des bois, on entre au grand jour , 
chaque pas varie la feene ; mais c'eft auprès de 
l'Arve qu'il faut voir un tableau d'un grand genre. 
Depuis le pont on remonte íes bords jufqu'à la 
diftance d'environ quatre-vingt-dix pas par un 
chemin qui demande des précautions pour ne pas 
gliifer dans les précipices. Le bruit terrible de l'eau , 
qui s'accroît à mefure que l'on avance , annonce 
le lieu de la feene : on arrive, quel fpeclacle ! on 
voit en front devant foi la riviere écumante Se 
bourbeufe, fe précipiter en flots tumultueux de 
la hauteur de quatre - vingt pieds, avec le bruit 
d'une effrayante tempête. Les rochers immenfes 
quelle franchit, ceux entre Jefquels elle fe fraye 
un palfage, en fonc ébranlés ; les arbres qu'ils portent 
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s'agitent , fc tourmentent ; des' parties de rocs mi-
nés , fecoués par ce choc continuel, s'écroulent avec 
fracas, & entraînent dans leur chute des blocs, 
qui fe brifent & fe difperfent autour d'eux. Quoi-
qu'élevés de foixante pieds au - deifus de la tour-
mente , l'on fe fent foi - même en mouvement, Se 
atteint de bruines & de fumée , qui, du fond de l'a-
bîme , s'élancent en tourbillons & vous environnent. 
L'on pâtit j l'on admire, l'on voudrait s'éloigner, 
détourner fes regards de cette feene terrible, & 
ils y font fortement arrêtés par la grandeur , la 
fublimité qui l'accompagnent. 
De ce lieu magnifique, l'on revient au pont : 
Je dois dire l'incident, dont j'ai été le témoin, 
dans l'un de mes voyages. 
La chaleur fuffbcante que fouvent on éprouve 
en fuivant la grande route, m'avoit fait prendre 
i le parti de paffer par le pont des chèvres, & la 
petite vallée de St. Michel. J'étois le onzième de 
ma compagnie , tous étoient montés fur des mulets 
de Chamouni. Pour cet effet, nous prîmes le petit 
fentier qui mené à l'Arve, fans fonger que la riviere 
qui s'étoit fort enflée par les pluyes , pouvoir nous 
arrêter. Parvenus auprès du pont, nous eûmes le 
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chagrin de le trouver dans un grand délabrement. 
Des deux planches dont, pour l'ordinaire, il eft 
compofé , il ne lui en reftoit qu'une , que le cou-
rant menaçoit à chaque inftant d'entraîner. La rapi-
dité de la riviere , l'ébranlement de cette planche, 
la bruine qui jaillilfoit jufqu'à elle , & l'inondoit, 
nous firent pâlir de crainte. Les uns furent d'avis 
de reprendre la grande route, les autres défiroient 
qu'on laifsât. faire ce tour aux mulets feulement, 
& qu'on elîàyât de paiîèr le pont , foutenu par des 
cordes. Le plus grand, nombre fut pour le premier 
avis;.mais pmdant que nous tenions confeil,nos 
mulets tenoient le leur, & nous fûmes bien fur-
pris, lorfque nous les eûmes montés, • de voir l'un 
d'eux, atteindre brufquement le pon t , y entraîner 
fes camarades malgré tous nos efforts pour les 
retenir. A des cris, qui étoient l'expreiîîon de la 
terreur, fuccede un morne iîlence qu'elle inf-
piroit encore, pendant lequel, ferrés, contre l'ani-
mal, nous admirâmes fon adreífe,. fes précautions 
pour pofer fes. pieds avec sûreté, accourcir ou 
allonger fes pas, felon le plus & le moins d'élauïcité 
de la planche : nous nous vîmes tous tranfportés 
à l'autre bord fans autre accident que l'effroi dont ' 
nous avions été faiiîs. 
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Le fou venir de la fcene impofante que l'on vient 
de contempler, occuperoit long-temps l'imagina-
tion , s'il n'en fuccédoit à chaque ^pas de nouvelles. 
Un fîte d'un genre bien différent , plus fublime 
encore, va ramener le calme dans l 'ame, & faire 
fuccéder de tranquilles jouiffances , à un fpeétacle 
tumultueux. Ce nJeft pas la vue d'un torrent im-
pétueux ; mais celle du baflîn d'une eau limpide J 
ménagé par la nature, dans l'une de fes retraites 
les plus délicieufes. 
A peine a - t - o n repris la grande route qu'elle 
devient toujours plus elcarpée, de forte qu'à chaque 
pas les vergers, les colines agreftes 8c qui nous 
ont dominés, sJabaiiïènt pour faire place à des 
objets plus élevés, plus grands, plus diverfifiés 
encore. Cette fucceifion de poiitions , de fîtes, 
ne laiilè aucun vide aux jouiiïànces qu 'on éprouve. 
L'apparition fubite du Mont - Blanc, eft encore 
un de ces coups de théâtre le plus impofant qu'on 
conçoive. Cette région des glaces & des neiges, 
fe voit avec une grandeur, une majefté dontrien 
n'approche. 
De-là on arrive au bord d'un ruiiîêau peu con-
fîdérable, dont la chute fait mouvoir des fcies. 
-
( 
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Un pont le traverfe; c'eft ici que l'on doit fuf-
pendre fa marche pour fuivre le bord de l'eau, 
& pénétrer à l'extrémité du bailin qu'elle forme. 
L'on fe fraye le chemin par un petit fentier, trace 
au bord d'un champ , auquel fuccède une prairie 
riante, & des bois dans un beau défordre. Par-
venu à-peu-près au bout du baifin , l'on s'y arrête , 
& tournant fes regards du côté du Mont-Blanc, 
c'eft-là qu'on ne peut qu'admirer le tableau qui iè 
préfenre. L'étendue & la hauteur prodigieufe de 
cette excroiflànce de notre globe, l'éclat éblouif-
fant des glaces, leurs couches arrondies, & les 
énormes coupures qu'on y remarque, étonnent 
l'imagination, abforbent la penfée. De ces hauteurs 
formidables 8c inacceiîîbles, la vue defeend fur une 
montagne, couverte d'épaiiTes forêts qui abritent 
des prairies, des champs cultivés le long des 
pentes ; & à différentes diftances l'on y voit des 
maifons, l'on y diftingue du bétail & des hom-
mes occupés aux travaux champêtres. Que cette 
fcèneintéreffe, combien elle attache délicieufement 
nos regards qu'elle contraire bien avec l'afpeft du 
Mont-Blanc ! Cette région d'un éternel hiver qui-
pe celle de nous éblouir par fon éclat que, fort 
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qu'elle eft couverte d'épaiífes nues, eft aíTaillie par 
de noirs orages qui fondent en vain fur elle; Au-
deiïbus de ces habitations paiíibles, la montagne 
coupée à pic, préfente des précipices effrayansqui 
s'étendent jufqu'à l'Arve. L'on frémit lorfqu'on 
vient à penfer qu'ils font le tombeau , o ù , dans 
des temps affreux, le bétail, & quelquefois les 
hommes , viennent terminer leur vie. 
Mais cette penfée qui attriftè les ames feniîbles , 
fait place à des objets plus doux. L'on eft ramené 
par l'afpect enchanteur du lac & des aimables collines 
qui l'environnent. Les eaux en font limpides, la 
brillante verdure de fes bords s'y peint avec une 
teinte plus tendre ; les bois s'y répètent, & les 
fommités argentées-du Mont-Blanc s'y réfléchiiîènt 
avec des beautés qu'on ne" faûroit décrire. ' Ces 
différens afpecti , la fraîcheur du lieu , le iilence, 
qui n'eft interrompu que par l'onde pure, ' & les 
zéphirs qui agirent les feuilles légères des arbres, 
répandent dans Tame un calme , une férénité , un 
bien -être inexprimable ; l'on déiîreroit pouvoir 
hornería facourfe, y demeurer , l'embellir de tout 
ce qu'on poifede, de tout ce qu'on a de plus cher. 
Ce lue fublime que j'ai eu leplaifir de découvrir, 
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n'a jamais trompé l'attente des voyageurs à qui 
je l'ai indiqué ; tous l'ont peint à leur maniere ; 
tous en ont fait un portrait fidelle. 
Revenu au pont, le chemin continue d'être 
rapide. Il paiTe par le milieu d'un torrent, comblé 
de débris de toutes grandeurs qui occupent un 
vafte efpace , & qui dans les groifes pluyes eft 
très-dangereux pour ceux qui veulent le traverfer. 
On monte, on deicend ainfi plufieurs fois pour 
arriver à la jolie vallée de Serves, dont Je village 
ombragé, rafraîchit & délaiTe les voyageurs. 
En 1751 cette vallée fut menacée d'une ruine 
entière par la chute d'une montagne. Ce défaftre 
qui eut lieu en plufieurs reprifes, fut accompagné 
d'un fracas fi épouvantable , & d'une fumée iî 
épaiiTe, que l'on crût y] voir l'explofion d'un vol-
can : le bruit s'en répandit au loin, & Ton ne fut 
détrompé qu'à l'arrivée d'un naturalifte de Turin qui 
ralTura les habitans, que la terreur avoit difperfés. 
Cet accident ne coûta la vie qu'à quelques enfans 
difperfés aux environs de cette montagne. 
Celles du voifinage de la vallée font riches en 
mines de plomb, portant argent. L'on a voulu 
o 
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à divarfes reprifes les exploiter ; mais foit mal-
adreflê des travailleurs, foit manque de fonds 
néceftaires pour de femblables entreprifes , elles 
furent abandonnées : ce n'eft que depuis peu de 
mois qu'une fociété dirigée par des perfonnes 
entendues dans ce genre d'exploitation, vient d'en 
entreprendre les fouilles : déjà des bâtimens confi-
dérables s'élèvent, les bois fe dépouillent & font 
douter il ce fera à l'avantage du pays. 
Le diftridt de Sepes eft fertile en bleds, en 
pâturage & en bois. Les pruniers, quoique tar-
difs , y donnent de bons fruits ; le pays par la 
variété de fes afpecls, infpire des idées riantes. Du 
chemin on voit des rochers ifoïés, & les ruines 
d'un château, qui, fans doute, défendoit le pays, 
ou fervoit de retraite à quelqu'un de ces tyrans qui 
étoient û communs fous le gouvernement féodal. 
Au-delà du village une autre montagne élevée de 
900 toifes, eft auífi un lieu de refuge, un paiTage 
sûr pour les contrebandiers. Une crevaife la coupe 
du haut en bas ; fon afpect eft des plus fauvages : 
d'énormes rochers taillés à pics, ou en faillie, d'affreux 
précipices & des torrens, en rendent l'afpect terri-
ble. Le ciel ne s'y montre que par intervalle, & 
l'on 
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l'on croit être dans les entrailles de la terre. Expofés 
à la chute des rochers dégradés, minés par les 
eaux : obligé de les gravir avec des difficultés inex-
primables , on ne s'y ibutient que par de longs 
bâtons qu'on appuyé aux murs oppofés, & avec 
lefquels on fe fraye un paiTage au travers des 
précipices. De telles horreurs ne font pas faites 
pour le commun des hommes ; l'on frémit en 
les parcourant à la lunette ; l'on frémit bien d'avan-
tage à l'idée que des hommes ofent s'y hafarder. 
Un inconnu, fût-il un contrebandier, intéreflè 
vivement à fon fort , quand on le contemple 
occupé à fe frayer un palTage au milieu de cet 
antre horrible. 
Le Mont-Blanc, vers lequel on fe dirige pour 
pénétrer à Chamouni „ fe préfente avec une nouvelle 
majefté ^ fouvent les nuages qui fillonnent fes bafes, 
lui donnent une hauteur plus étonnante encore, on 
le prendroit pour un monde étranger à celui que 
nous habitons, tant il en paroît détaché. Un beau 
fue encore, c'eft du pont PéUJfwr qui traverfe 
l'Arve aux confins de la pleine de Serves. De ce 
lieu on voit la riviere fe faire jour entre deux 
montagnes, couvertes de noirs fapins. Au-delà 
Tome III. G 
( 54 ) 
de ce pont, on gravit un chemin taillé le long 
de la montagne, d'oui l'on voit dans un grand 
enfoncement l'Arve rapide s'efforcer de franchir 
les obftacles que cette gorge lui oppofe. Autre-
fois les yeux ne plongeoient pas fans crainte fur 
la riviere ; la route étoit fi étroite qu'un des côtés 
de la charge d'un mulet frottoit les rochers, tan-
dis que l'autre étoit fufpendu fur le précipice. 
De ce chemin, l'on ne foupçonne pas qu'on 
puiife paifer de l'autre côté de la riviere entre elle 
& la montagne, dont elle femble ronger la bafe, tant 
le défilé eft reíTerré, & la montagne coupée à pic : 
cependant, c'eft par là que j'ai pénétré à Chamouni, 
lorfque le pont Péliffier fut entraîné. Ce côté, en-
vironné de précipices, abonde en beautés fauvages 
& terribles, en afpe&s inattendus. De jolies prai-
ries, de petits bofquets au niveau de l'Arve, ou 
fufpendus en terraiTes fur fes bords écumans, fur-
prennent & charment les yeux. Le Mont-Blanc, 
dont on entrevoit la vive lumière par-deiTus les 
plus grands arbres, contrade iînguliérement avec 
l'obfcurité des bois ferrés & profonds qu'il faut 
traverfer. Quant aux dangers de ce palfage, s'il y 
en a, ils ne font pour les voyageurs prudens que 
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des exercices où le corps acquiert de l'adrefle. D'ail-
leurs , la gaîté ne vous abandonne prefque jamais 
dans ces fortes de voyages, & cette gaîté eft une 
jouifiànce qui fe fait vivement fentir: non-feule-
ment , j'ai paiîe par-là pluiîeurs fois, mais je m'y 
fuis hafardé avec une caravane d'amis , tous montés 
fur des mulets, que les dangers apparens qu'offrent 
ces lieux , ne rebutèrent pas. J'en courus un très-
grand pour avoir voulu diriger les pas de mon 
mulet. Mes compagnons, inftruits à mes dépens, 
n'eurent d'autre parti à prendre , que de laiiTer l'a-
nimal à lui-même, de s'y tenir bien collés ; d'en 
étudier les allures, d'en admirer la prudence & 
l'adreife, & de fermer les yeux aux endroits diffi-
ciles , au bord des rochers efcarpés ; c'eft même 
le voyage le plus gaî que j'aie jamais fait. Nous 
avions effuyé une bourafque de pluie avant d'être 
à Serves, nos habits étoient percés, les bonnes gens 
de ce village , foit hommes, foit femmes, nous 
en avoient prêtés des leurs ; l'on peut imaginer les 
effets bizarres d'un tel mélange. 
En fuivant la grande route, l'on n'éprouve pas 
autant de fenfations différentes; elle fatisfait l'attente 
des voyageurs, de ceux furtout, qui y paffent 
Ci j 
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pour la premiere fois : j'ai vu Fimprefïïon qu'elle 
fait fur des femmes, des enfans, leur étonnement 
mêlé de plaifir Se de crainte , & les idées 'nou-
velles que ces objets magnifiques & fi diverfifiés, 
développent en eux. 
Le botanifte , le minéralogifte s'y plaifent encore. 
L'un y cueille pour la premiere fois les plantes 
étrangères à nos plaines ; l'autre, y obferve la nature 
des montagnes, leurs tranfitions d'un genre à l'autre, 
& les formes nouvelles fous lefquelles. elles fe pré-
fentent. 
Cette partie de la route étoit la plus efcarpée,' 
& la plus étroite ; préfentement elle eft aiïèz large. 
Lorfqu'on étoit occupé à en miner les rochers, 
j'étois en route ; les ouvriers qui l'avoient appris, 
préparèrent une mine pour la faire jouer devant 
moi. Á mon arrivée ils y mirent le feu , l'explofion 
fut terrible; les échos des montagnes la portèrent 
au loin, un quartier de rocher qui s'élança à une 
hauteur immeniè, alla tomber en mille éclats de 
l'autre côté de l'Arve. 
On ne fauroit exprimer le plaifir qu'on reflènr. 
lorfque parvenu au fommet du chemin, l'on décou-
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magnifiques montagnes qui la dominent ; l'afpect en 
eft théâtral ; l'imagination la plus fertile, le pin-
ceau le plus brillant, le plus hardi ne fauroient en 
donner qu'une foible image ; tout y paroît neuf. 
Quelle belle oppofition entre la tendre verdure qui 
tapiife la vallée, &c les monts argentés par les gla-
ces, dont les formes font il fieres, la hauteur iî 
impofante 1 Soit pureté de l'air , foit fa fraîcheur , 
l'œil eft frappé , charmé de la beauté & de l'éclat 
du tapis qu'on a devant foi, que relèvent encore 
le verd foncé des fapins, 
Mais ce qui frappe le plus, c'eft l'afpecT: des ama3 
ou lits de glaces qui du haut des fommets defcen» 
dent dans le bas, &c viennent mêler leurs prolon-
gerons , leurs débris étranges, aux riches pro-
ductions de la vallée. Le plus apparent de ces amas
 5 
repréfente les ruines d'une ville : l'on y voit des 
tours, des pyramides, des obélifques, les uns fur 
pied , les autres inclinés : la partie la plus magnifi-
que de cette repréfentation, eft encore dans l'éclat 
éblouiifant, la blancheur & la tranfparence de ces 
objets, quand le ibleil y darde fes rayons ; ces pyra-
mides , ces tours paroiiîent alors du plus pur albâtre, 
& la plus belle porcelaine le cede aux couleurs 
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azurées , qui fe mêlent au vif éclat du foleil. Cette 
repréfentation n'eft point une migniature relferrée 
dans un médiocre efpace ; il eft des villes qui n'en 
contiennent pas d'auiïï vaftesj & ces tours, ces 
obélifques ont quatre-vingt à cent pieds. Voilà ce 
que l'imagination a de la peine à concevoir ; l'on 
ne peut au premier abord, comprendre comment 
ces objets étranges fe font formés, comment ils 
fubfiftent au milieu de la plus riante vallée, près 
des habitations &c des champs enfemencés. Mais 
n'anticipons pas fur l'explication de ce phénomène : 
avançons dans la vallée , & jetons un coup-d'œil 
fur les rochers , & les monts fourcilleux qui la 
dominent. 
L'on eft aü pied des plus hautes montagnes de 
l'Europe ; leurs bafes font de beaux pâturages, puis 
des bois qui s'élèvent à huit ou neuf cent toifes. 
Là, commencent des rochers taillés à pic, qui fe 
terminent en pointes ou aiguilles, à la hauteur de 
deux mille toifes. Leurs hachures, leurs fractures, 
les rendent inacceiïîbles. Dans leur enfemble, ils 
forment une liiîere admirablement bien découpée ; 
vues féparément, ce font autant de pyramides &C 
d'obélifques de l'afped le plus impofant & le plus 
: 
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majeftueux ; le pourpre, une teinte de feu les colo-
rent. Le Mont-Blanc, dont on ne voit que quelques 
faillies, domine ces mafles, l'œil, qui vient de 
fuivre les vaftes prairies, les bois coupés par des 
glaciers qui defcendent des monts, fuit encore 
l'éclatante blancheur des fommets de cette monta-
gne , qui fe mêlent à l'azur des cieux. Le fond de la 
vallée, cultivée autant qu'elle peut l'être, eft entre-
coupé par de jolis bois; des torrens , des ruiiTeaux 
y circulent, & des vallons qui fe terminent à l'Arve , 
préièntent des afpects charmans. Les habitations 
femées ça & là, les villages, les églifes l'embel-
lilîent encore ; les femmes , les enfans occupés aux 
travaux champêtres , à leur jardin, au-devant des 
maifons, ayant l'œil fur les troupeaux répandus 
autour d'eux, donnent à tout le tableau une acti-
vité , une vie qu'on aime à contempler, qu'on 
voudrait partager. L'air pur que l'on refpire, la 
fraîcheur dont on jouit, augmentent ces agréables 
fenfations. 
Giv 
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C H A P I T R E IV. 
Belle route de la Vallée. Torrent de Grias ; fes 
débordemens. Evénement malheureux arrivé au 
Prieuré, chef-lieu du pays. 
A P R E S cette efquiilè des beautés de la Vallée, 
l'on ne doit pas être furpris des efforts que l'on a faits 
pour la rendre acceiïible à tous les voyageurs. Les 
premiers qui y vinrent purent être rebutés par les 
chemins étroits & pierreux qui y conduifoient, qui 
en rendoient l'entrée impraticable à ce fexe aimable 
& fenfible, qui fait iî bien en fentir les beautés, 
en admirer les merveilles. Aujourd'hui ils font par-
tout réparés & rendus faciles aux chars-à-bancs, 
efpece de voitures étroites, propres aux montagnes, 
& il n'eu pas impoiïïble d'y arriver en cabriolet» 
On verra cependant ce qu'il m'en a coûté pour m'y 
être ainii hafardé. Reprenons la defcription de 
notre route. 
La direction de la vallée eft d'abord du nord 
au midi, puis du midi au nord-eft : cette courbe 
qu'elle forme, ne permet pas à l'œil de la voir en 
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entier ; fes diverfes parties ne fe développent que 
fucceiïivement : ce font autant de nouveaux tableaux, 
dont la variété n'eft pas le moindre agrément de la 
route. 
La premiere paroiífe qu'on rencontre , eft celle 
des Ouches , à trois quarts de lieue de l'entrée de la 
vallée, à une lieue & demie du prieuré, qui en eft 
le chef-lieu. Avant d'atteindre cette paroiftè, l'on 
rencontre des ravins & des torrens , qui, dans les 
temps de pluie , arrêtent fouvent les voyageurs: 
celui de Grias, qui eft au-delà, eft le plus dange-
reux; il ne faut qu'une pluie de quelques heures 
dans les montagnes , pour l'enfler au point de le 
rendre impraticable : j'en fis l'expérience il y a qua-
torze ans; j'étois à pied avec deux amis; l'orage 
grondoit fur les fommités des aiguilles & du Mont-
blanc ; bientôt les ruiiTeaux s'enflèrent, & ce torrent 
avoitdéjà quatre pieds d'eau, quand nous arrivâmes 
fur fes bords. Des blocs de granit le furmontoient 
encore ; nous voulûmes profiter du moment pour 
les enjamber de l'un à l'autre, & nous étions occupés 
à cette manoeuvre, lorfque des cris vinrent nous 
effrayer. C'étoient des habitans qui accouroient pour 
nous détourner de notre deflèin, en nous montrant 
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le danger fur nos têtes. Une maflè d'eau, épaifïïe 
par les débris des montagnes, venoit à nous comme 
un torrent femblable aux laves d'un volcan : le bruit 
terrible qui la précédoit, le roulement des cailloux 
& des iapins qu'elle arrachoit , qu'elle entraînoit 
dans fa fureur, & qui alloient nous atteindre, nous 
donnèrent une vive alerte. Nous ne prîmes plus 
garde où nous mettions le pied; je m'expofai dans 
l'eau jufqu'à la ceinture, pour me hâter de revenir 
en arrière, tandis que l'un de mes compagnons, 
plus hardi que moi, s'erTorçoit d'en fortir en gagnant 
l'autre bord : il l'atteignit au moment où la maife 
d'eau alloit l'envelopper. Nous fûmes féparés pen-
dant demi - heure, environnés d'hommes & de 
femmes, qui prévoyant le malheur qui pouvoit nous 
arriver , étoient accourus pour nous donner du 
fecours. Dix années après, ce même torrent me fut 
funefte. 
Les grandes repréfentations de la nature qu'on a 
fous les yeux dans ce voyage, iî propre à former un 
jeune homme, m'avoient fait un devoir d'y faire 
voyager de bonne heure mes enfans : mon fils aîné 
y fut à neuf ans ; fon frère ayant atteint fa hui-
tième année, je voulus l'en faire auiïi jouir, &c 
( i 
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ce fut en cabriolet que j'entrepris le voyage. Je 
craignis d'abord que mon cheval ne pût pas gravir 
la rampe de Chède & celle des Montets ; mais je fus 
rafTuré à cet égard, & nous parvînmes à Ckamouni 
fans beaucoup de peines. Je n'étois pas feul dans 
ce voyage : un Genevois, accompagné d'un domef-
tique, y venoit à cheval. Arrivé au commence-
ment de la defcente qui conduit au torrent, je 
crus devoir faire fortir mon enfant de la voiture. 
Le Genevois me demanda s'il y avoit du danger ; 
je n'en vois pas pour vous, lui dis-je. Le torrent 
franchi, il faut monter à une hauteur pareille à 
celle d'où l'on eft defcendu , par un chemin étroit, 
plus court, &c par conféquent plus rapide. Par-
venu prefqu'au fommet, mon cheval recula d'un 
pas, & au même inftant, la roue de derrière gliflant 
fur le précipice , y entraîna le char & le cheval. 
Je ne puis peindre les efforts que je fis pour le rete-
nir ; efforts inutiles ! Dans un moment, je vis mon 
cabriolet culbuté dans le torrent, à cinquante pieds 
au-deffous du chemin , & mon cheval étendu dans 
l'eau, fans fentiment, entre d'énormes rochers. 
Mon défefpoir fut extrême ; cependant je revins 
bientôt à moi pour courir au fecours du cheval > 
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qui fe noyoit. Je me précipite dans le torrent, où 
il ne donnoit aucun íígne de vie ; mais , aux efforts 
que je fis pour le débarraiîèr de fes liens, j'ap-
perçus qu'il refpiroit encore : je me hâte de couper 
tout ce qui le retient, & j'ai l'inexprimable fatis-
faction de le voir relevé fur fes jambes tremblantes 
& fans blelfure. 
Pendant ce temps, mes compagnons de voyage, 
témoins de mon malheur , étoient allé à toute 
bride appeler du fecours. L'on arrive , & l'on tra-
vaille à fortir mon cheval du torrent, & à tirer 
les débris du cabriolet. Le curé des Ouches,
 / M. 
Zacojfe, étoit auffi accouru , & ce fut chez lui 
que nous nous rendîmes pour reprendre nos fens, 
& calmer l'agitation extrême à laquelle nous étions 
encore livrés. Je dois rendre hommage à fon em-
preifement pour nous fecourir, & à fon humanité ; 
je dois en rendre auiïï à M. Hubert, qui étoit le 
compagnon de voyage dont j'ai parlé, pour le 
prompt fecours qu'il m'amena, & les peines qu'il 
prit pour vifiter mon cheval & le faire foigner [* ] 
[ Y ] M. Hubert, dont je parle, tient l'art du payfage de M. fon 
pere, connu par fon talent unique pour les découpures :¡fes 
tableaux à l'huile ont du me'rite. 
• 
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Après-dîner j je m'acheminai à pied avec mon 
fils : lorfque nous eûmes fait demi-lieue de chemin , 
le jeune homme parut accablé de laflitude; je le 
regardois avec tendrefTe; je verfai des larmes fur 
lui, & je ne ceiTai de bénir le ciel, qui avoit 
veillé fur fes jours en m'infpirant l'idée de le faire 
defcendre de la voiture ! Son émotion, qui aug-
mentait , m'engagea à le faire repofer dans une 
prairie agréable , ombragée d'arbres, à peu de 
diftance de l'Arve. Là, il s'endormit, & je ne 
tardai pas à me laiiTer aller, ainfî que lui, à l'acca-
blement & au fommeil ! mais il fut agité Se par 
fecouifes. Dans les intervalles de ce repos pénible 8c 
fouffrant, le bruit de quelques avalanches de neige, 
qui fe fit entendre comme celui du tonnerre, fe 
mêlant aux images effrayantes que créoient mes 
efprits agités, je me crus au moment de la chute 
de mon cabriolet, & ceflànt de voir l'événement 
comme il venoit de fe paiTer, je me figurai mon 
enfant entraîné dans le char & tué de fa chute ! je 
me repréfentai cette feene tragique avec toutes fes 
horreurs ; je croyois voir le défefpoir de fa mere 
& entendre fes reproches. Au bruit d'une féconde 
avalanche, je me leve , l'imagination frappée, Se 
I 
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glacée d'effroi, je m'écrie dans le plus affreux défef-
poir : non, je n'y fur vivrai pas ; le tombeau de mon 
enfant fera le mien I Au même inftant, je m'élance 
fur les bords de l'Arve , pour mettre fin à ma trifle 
vie : j'y périffois ! fi au bruit de ma courfe, mon 
enfant ne fe fut éveillé, & ne m'eût fait entendre 
le doux nom de pere : étonné, je m'arrête, & je 
le vois tendre fes bras vers moi ; l'entendre, le voir , 
m'élancer vers lui, le ferrer dans mes bras, l'accabler 
de mes bai fers, verfer des larmes de joie, d'atten-
driffement, craindre toujours que ce ne fût l'illufion 
d'un fonge, chercher à me raffurer, à me convaincre 
qu'il exiftoit encore ; tout cela fut l'effet d'un mo-
ment ! 
Après quelques inftans de calme, nous nous 
acheminâmes à pas lents au Prieuré, où je n'arrivai 
pas comme autrefois , l'efprit plein des beautés de 
la vallée, les yeux animés par la fublimité du fpec-
tacle des montagnes ; je ne vis pas les habitans venir 
à notre rencontre, comme lorfque mon fils aîné 
& fa mere y firent leur entrée, où la joie , le 
plaifir étoient fur toutes les phyfionomies : je ne vis 
que la trifteffe , qui feule convenoit à ma fituation, 
& dans la digne madame Coûter an, la réception 
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d'une tendre amie, vivement affligée, empreflee, 
attentive à me faire oublier cette cataftrophe ! 
Dans le tableau que j'ai tracé du premier coup-
d'œil de la vallée, on a vu les effets que préfentent 
de loin les glaces des Bojfons & leur beauté. Lorf-
qu'on en eft près, leurs aipe&s changent abfolument, 
& l'on prend une idée plus jufte de leur étendue 
& de leur maiTe. Depuis la route, on les voit 
defcendre fans interruption du Mont-Blanc : on y 
remarque d'e'normes crevaiTes, des murs paralélles 
entr'eux, des plaines inabordables chargées de débris, 
de tours , de ces pyramides dont l'effet eft fi étrange J 
telle partie offre une "apparence de régularité ; telle 
autre un affemblage difforme, monftrueux, de pics, 
d'aiguilles innombrables & dans un fi grand défor-
dre, qu'on diroit que ce font des productions de 
l'écroulement fubit duMont-Blanc.C'eft de là encore 
que viennent ces exploitons femblables au bruit 
du tonnerre; la chute de ces glaces élevées fur pied 
comme des obélifques, le craquement des fentes 
qui s'y forment, furprennent par leur bruit les 
voyageurs dans leur marche, & ajoutent au fpe&acle 
des montagnes une majefté, une grandeur qu'on 
fent mieux qu'on ne peut l'exprimer. Nous verrons 
» 
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fur les lieux mêmes ces étonnans objets, nous tra-
verferons ce lit de glace à une hauteur de deux à 
trois cent toifes ; c'eft une promenade que j'ai tracé 
le premier aux étrangers, qui leur dévoilera de 
grandes beautés. 
Quand on a dépaíTé ce lit immenfe de glace , 
l'on traverfe de la gauche à la droite de l'Arve ; 
la route eft belle, on ferre de près les bafes des 
montagnes paralelles aux grandes aiguilles : de jolis 
bois rembelliiîènt, des prairies font entr'elles Se 
l'Arve, & Pon ne tarde pas à voir le Prieuré & la 
plus grande partie de la vallée, ainfi que d'autres 
lits de glaces. Le Prieuré eft un gros village , fitué 
au bord de la riviere, autrefois l'on n'y trouvoit 
pas de grandes commodités : une chambre ou deux , 
des lits de paille, deux ou trois efeabeaux enétoient 
les feuls meubles ; maintenant, tout a changé de 
face par les foins d'une femme feniîble, hofpita-
liere 8c peu intérelfée. Sa maifon eft devenue le 
rendez-vous d'une foule de voyageurs de tous les 
pays, de tous les rangs & de toutes les conditions. 
[*] De belles chambres qu'elle a fait conftruire, 
_ 
[*] Mail. Coiiteran, dont je.parle, nefe verra pasdedom« 
des 
« 
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des lits très-propres, une table abondamment fervîc 
délaifent les voyageurs & contribuerit aux agrémens 
de ce voyage ; en même temps qu'ils ont augmenté 
les reffources des habitans par le débit prompt ôc 
aífuré de leurs denrées. 
«c. . . .. = . • ,—SEi&xsï •"' - '• sa» 
C H A P I T R E V. 
Description de la Vallet & du Prieuré ; caractere 
des Habitans ; leurs rejjources ; accidens auxquels 
ils font fujets , & tableau général des Grandes 
Aiguilles. 
A V A N T de nous élancer fur les montagnes & les 
glaciers, jetons un coUp-d'ceil fur la vallée, au 
centre de laquelle nous fommes. 
Son étendue eft de fix lieues, fa largeur de 
magée de fes avances & de fes peines. Deux autres auberges 
«'élèvent, l'une à l'entrée du village, l'autre à fon extrémité. 
Cela me rappelle la réponfe d'un lord à des gens qui l'arrétoient 
en chemin pour le faire defeendre dans l'une de ces nouvelles 
auberges : " Vous faites bien, mes amis, de cherchera faire vas 
„ affaires; mais jeferois mal de ne pas defeendre chez telle à 
M qui les étrangers ont tant d'obligations. „ 
Tome III, D 
-
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demi-lieue , fouyent même d'un quart ; cet efpace 
étroit eft compenfé par les montagnes où l'on voit 
des parties mifes en valeur, & de bons pâturages. 
La' culture ne laifle rien à délirer ; tout y eft 
à profit ; la terre eft meuble & légère ; la charrue 
n'ypafTe qu'une fois l'année; cinq années elle eft 
enfemencée pour la nourriture de l'homme, cinq 
autres années elle fe repofe & donne des pâturages * 
pour le bétail : le froment, le feigle, l'orge, l'avoine, 
les pommes de terre & le chanvre en font les pro-
» • duófcions. Il n'y a pas de vignes, mais quelques 
pruniers dont les fruits peuvent à peine parvenir à 
maturité. Les pâturages font la riçheiTe du pays, 
Ton y. élevé des géniiTes, des brebis, dont on fe 
nourrit & dont on fait commerce. Le beurre, d'un 
goût balfamique, les fromages , le miel qui ne 
le cede pas à celui de Narbonne, font encore des 
objets dont le débit s'accroît chaque jour, & la 
volaille n'y eft pas rare. 
On fe fert de vaches pour le labour, on feme 
au mois de May & on moiflbnne au mois d'Août ; 
la récolte des pommes de terre, qui fe fait en 
Oótobre, eft la vendange du pays : les bois recèlent 
du gibier, les rochers dés coqs de bruyères, des 
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marmottes , des chamois, & l'Arve qui traverfe 
la vallée dans toute fa longueur nourrit quelques 
poiflbns. L'on y boit l'eau de cette riviere , elle eft 
fraîche à la glace , un peu blanchâtre , chariant du 
fable qui vient de la décompofitioii des montagnes 
de quartz , cependant fans mauvais tffcts ieniîbles. 
L'été-, le foleil concentré dans cette vallée y fait 
éprouver d'aiïèz grandes chaleurs. Le thermomètre y 
monta l'année dernière au 19e degré au-delfus de 
la congélation : communément dans cette faifon , 
il eft le matin à 9 , fur le milieu du jour , entre 
1.4 & 17,, le foir à 11. En Septembre, le matin 
il eft à S , à une heure à 15 , le foir à 10. Il 
eft des jours qu'un fubit changement de vent 
rend plus chauds ou plus froids : dans les mois de 
Juillet & d'Août, les pluies y font quelques fois iî 
fraîches , qu'on ne peut fe paflèr de feu, alors le 
thermoèmtre, le matin , n'eft fouvent qu'à 7 degrés, 
&C à 15 dans le milieu du jour. 
L'on eft étonné que le voifinage des neiges & 
des glaces, joint à la hauteur du fol d' 1a vallée , 
qui au Prieuré, eft de 514 toifes au-d iîus de la 
mer, n'y produifent pas un degré de froid plus 
Dij 
( i% ) 
grand. Mais cette circonftar.ee eft due à fa direction, 
qui permet au foleil d'y darder fes rayons pendant 
les mois d'Eté , depuis huit heures du matin jufqu'à 
à fix du foir. 
Pendant la belle faifon, qui commence en Juin 
&C finit en Septembre, les travaux s'y fuccedent fi 
rapidement, qu'ils ne donnent aucun relâche aux 
habitans , tous font occupés. Le paflage de l'été à 
l'hiver n'eft point auili prompt qu'on pourroit le 
penfer. Le mois d'Octobre & quelquefois celui de 
Novembre font très-beaux. Le thermomètre dans 
le milieu du jour , monte au dixième degré , plus 
haut même s'il fait des vents d'Oueft. La tempé-
rature n'eft pas la même pour toutes les années. En 
1779 , j'ai vu la vallée couverte d'un pied de neige, 
avant qu'on eût achevé la vendange dans nos plaines. 
L'année dernière, en Septembre, les nouvelles 
neiges poudroient les fommités &c les bois; dans le 
mois d'Août, il en étoit déjà tombé une fi grande 
quantité, qu'on fût obligé de faire defeendre le 
bétail dans les plaines. 
L'hiver commence en Novembre & finit en Mai. 
Dans cette faifon , la vallée a pour l'ordinaire trois 
pieds de neige; les nuits y font claires, Se alors 
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le thermomètre defcend jufqu'au dixième degré fous 
la congélation : pendant cette rude faifon , les habi-
tara renfermés dans leurs poêles , en fortent peu ; 
les femmes s'occupent à filer, les hommes prennent 
foin du bétail. 
La vallée eft fu jette à des ouragans terribles : c'eft au 
printemps& en automnequ'ils font les plus dangereux. 
Au printemps, c'eftle vent du Nord; en automne,, 
celui du Sud ; mais le vent qu'on craint le plus, 
eft celui d'Orient : qui, s'échappant des gorges des 
montagnes, plonge à leur pied, déracine & ren-
verfe avec violence les arbres qu'il rencontre, puis 
repouiTé par d'autres montagnes, revient, en tour-
noyant , enlever les toits des maifons. J'ai vu celle 
de M. le Châtelain Charlet, rdont le vent avoit fou-
levé les poutres d'un demi-pied. Comme l'équilibre 
n'en fut pas dérangé, l'on ne fit qu'en regarnir le 
vide. Dans le temps qu'on coupoit le chanvre, 
qu'on le mettoit en monceaux , un de ces coups 
de vent l'éparpilla dans l'air, puis le raiTembla en 
une feule pile: c'étoit un plaifant fpedtacle de voir 
accourir les habitans pour reprendre chacun leur 
part, & fe difputer fur la quantité qu'ils en avoient 
recueillis. 
Du> 
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En Septembre dernier, le vent d'Oueft y fut 
terrible. Les chalets furent en proie à fa fureur ; 
après les avoir découverts, il brifoit les uftenciles 
des bergers, Its leur arrachoit des mains , & les 
faifoit voltiger ça & là, & rouler le long des mon-
tagnes : fouj/ent le bétail ne peut réiîfter à fa vio-
lence , pluiîeurs vaches y périflènt, d'autres, qu'un 
heureux inftin¿b conduit, fe cramponnent les unes 
aux autres, & lui échappent par leurs efforts réunis 
& combinés, 
Les débordemens des torrens n'y font pas moins 
terribles. Le danger eft prompt, ainfï que celui que 
caufent les avalanches de neige: c'eft au printemps 
que la vallée en eft le théâtre} lafcene eft magni-
fique ; la nuit, le jour, l'on ne celle d'entendre leurs 
explofions femblables au bruit du tonnerre, ou à 
celui du bombardement d'une place. Nous parlerons 
de leurs effets & de leurs caufes , quand nous décri-
rons les fommités des glaces. Voyons maintenant 
le cara&ere des habitans de cette vallée, leurs 
mœurs & leur état civil. 
Sa population y étoit il y a vingt années, d'en-
viron deux milles perfonnes : aujourd'hui elle va 
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à trois mille ,' [ * ] non que le pays ait changé de 
climat, mais parce que l'induftrie, fource de la popu-
lation y a augmenté. Tel qui n'avoit que trois 
ruches d'abeilles, en a maintenant quarante. Le 
beurre, dont on ne commerçoit pas , & qui eft 
aujourd'hui un grand objet d'exportation, a aug-
menté dans la même proportion , de même que 
' les fromages. L'argent que ks étrangers y laiiTent 
chaque année , & la réparation des chemins qu'ils y 
ont occaiîonné, ont opéré en partie ces améliorations. 
Des bois, qui faute de confommation , pourriiîbient 
fur la place , ont été coupés, leurs racines arrachées , 
& le terrain enfemencé. De petites maifons peu 
commodes, ont été remplacées par d'autres plus 
fpacieufes, plus aérées, Se par conféquent plus 
faines. Ces foins fe font étendus fur les perfonnes , 
l'on s'eft mieux nourri & mieux vêtu. Tels font 
au premier apperçu, les caufes de PaccroiiTement 
fubit de la population de la vallée, & des chan-
gemens avantageux qu'on y remarque. 
Les hommes y font d'une taille moyenne, mais 
[*] Le diftrift de Vaudagne a trois cents habitans ; la ' 
paroiffe des Ouches en a mille 3 le Prieuré douze cent huit ; 
Argentiere cinq cent dix. 
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bien découplée 5 ils font forts & robuftes , & leur 
phyiîonoraie a du caractere. Les femmes n'y font 
pas laides, il en eft qui ont de la fraîcheur, des 
grâces même , & elles font fécondes. [* ] Le carac-
tere moral des deux fexes ; la bonne foi, la 
bonté, la feniîbilité, l'ingénuité & le bon fens 
les diftinguent de tous les montagnards que j'ai 
connus. Il en eft peu qui ne fâchent s'exprimer d'une 
maniere à fe faire écouter avec intérêt. Ils font gaîs , 
iurtout ceux du Prieuré ; les diftrióbs éloignés peu 
fréquentés , ont confervé un jargon prefque 
inintelligible aux étrangers : l'un de mes anciens 
guides j étoit de ceux-là ; fon langage, fes expref-
fions pittorefques, comme fa phylîonomie , amu-
foient infiniment ; dans d'autres diftriéb , tel que 
celui de Montuart, les hommes rient en parlant 
& parlent II lentement, qu'ils font devenus des objets 
de plaifanterie des habitans du Prieuré. Ceux-ci 
font à l'égard des premiers, ce que font les pro-
vinciaux pour les Parifiens. 
La vallée fe gouverne en petite république: les 
[ * ] L'epoufe du fietir [Simon eft accouchée de trois enfans 
qui fontvernis à bien. 
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affaires font entre les mains d'un greffier , d'un 
fyndic & de fept confeillers. Le greffier actuel 
eft un vieillard qui réunit dans fa perfonne des qua-
lités , qui j dans d'autres pays , acquièrent de la 
réputation. Il eft pere de trois enfans , l'undoóteur 
en médecine, Pautre avocat, & le troifîeme abbé. 
Ce vieillard refpe&able qu'on voit tantôt à la charrue, 
tantôt à fon étude , n'ignore pas même l'art de la chi-
rurgie : c'eft lui qui a été l'accoucheur confiant de fa 
femme, 8c qui , dans fes maladies , s'eft foigné &C 
faigné lui-même. 
Il y a trois paroiiïes dans la vallée : celle des Joujfes 
à l'occident, à'Argentiere à l'orient, du Prieuré au 
milieu. Le chapitre de Salanches en a la feigneurie, 
nomme aux cures, & tire encore des revenus d'un 
pays qui femble ne pouvoir pas nourrir fes habitans. 
Autrefois, il avoit le droit d'hériter du tiers des 
biens d'un homme qui mouroit fans enfans, mais il 
s'en eft défait en faveur de la communauté, pour 
la fomme de trente mille livres. 
Le curé du Prieuré porte le titre d'adminiftra-
teur, parce qu'outre la direction des ames, il a 
celle des biens du chapitre. Ce double emploi, 
qui, dans d'autres pays, eft fuiet à bien des con-
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féquences, n'en a pas pour cette vallée, où le 
gouvernement de l'églife eft vraiment paternel. 
Cependant, la communauté eft fur le point de 
s'affranchir , en acquérant pour elle-même cette fei-
gneurie 5 il faut croire qu'il en réfultera un redou-
blement d'émulation chez les habitans, & que 
les eccléfiaftiques bornés aux feules fondions de 
leur miniftere, en feront plus refpe&és encore. Ce 
chapitre a fon châtelain dans] la vallée ; fes fondrions 
fe bornent pour l'ordinaire aux contracts & à la po-
lice, car pour les procès, il n'y en a pas, ou très-peu, 
& quand il y a matière à procès , ils font bientôt 
éteints parle zèle de celui qui occupe aujourd'hui 
cette place ; M. Charlet réunit non- feulement toutes 
les lumières néceftaires , mais il eft encore d'une 
grande probité; humain, feniible & honnête, les 
habitans & les étrangers ne peuvent que fe louer 
de fes procédés officieux &c de fes bons confeils. 
J'ai cru devoir m'étendre fur ces détails qui inté-
reifent une vallée devenue célebre, 8c qui eft celle 
que les étrangers viiitent le plus. Voyons préfente -
ment le fpedtacle dont on y jouit, & commençons 
par diftinguer ces maffes énormes qui dominent 
nos têtes. 
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Trois fommets couverts de glaces éternelles qui 
femblent atteindre les cieux, fe préfentent aux 
regards étonnés. Le plus occidental, moins élevé 
que ceux qui viennent après, fe nomme le Dome 
du Goûté; ià hauteur eft de deux milles toifes au-
deflus de la mer} perfonne n'y eft encore monté , 
& il m'a toujours paru impraticable par le côté de 
Chamouni, où les glaces ne préfentent que des 
murs & des crevailès horribles ; il feroit cepen-
dant utile d'y parvenir , parce que de là on attein-
drait le grand mont Blanc, qui eft le fécond 
fommet ; celui-ci paroît à l'œil moins haut, parce 
qu'il s'en éloigne & s'incline plus au midi. Elevé 
de 1416 toifes au-deiTus de la mer, c'eft la plus 
haute fommité qu'on connoiffè, & qu'on ait 
mefuré avec exactitude. On voit ce mont dominer 
comme un géant toute la chaîne des Alpes, mon-
trer fa cîme par - deffus une multitude d'autres 
fommets , fe faire voir du Piémont, de Geneve , 
du Pays de Vaud, de Neuchatel, des extrémités 
du Valais, de Lyon, de la Bourgogne & même 
de Langres en Champagne, lorfque le ciel eft pur, 
& que le foleil va fe coucher. 
Après lui, c'eft celui du Tacul3 ainfi nommé 
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parce qu'il regarde la partie de la mer de glace 
qui porte ce nom : plus élevé que le Dome du. 
Goûté, il paroît moins acceiïîble encore. 
A la fuite de ces trois fommets, qui compo-
Îènt enfemble le mont Blanc, commence une 
chaîne de rochers pyramidaux , auflî inaccellîbles, 
de formes hardies , majeftueufes , qu'on divife en 
pointes ou aiguilles. La premiere fe nomme VAi-
guille percée ou d u midi, parce qu'en effet on y 
voit le ciel au travers d'un trou ; celle qui fuit , 
s'appelle le Plan de VAiguille ; la troiiieme la JBlé-
tierre ; la quatrième les Charmos ; la cinquième la 
Fourchue & la iîxieme le Dru. Toutes ces fommités 
ou aiguilles qui tranchent le ciel de leurs cîmes, 
qui forcent à lever la tête pour les contempler, 
font de la hauteur de 19 cent toifes, &c paroif-
fent un compoie d'obélisques , de pyramides appli-
quées les unes contre les autres comme des pieces 
de rapports. Leurs intervalles , leurs ornières horri-
bles, font maftiquées de glaces & de neiges d'où 
partent les avalanches, & d'où defcendent des 
glaciers dont on apperçoit d'ici les bords. Tous 
ces rochers font de pur granit ; les débris qui 
s'en détachent , forment à leurs pi«ds des lits 
^ 
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immenfes, qu'on prendrait pour des ruines de 
villes, parmi lefquelles il ferait imprudent de fc 
hafarder. La grandeur de ces objets trompe fur 
leur diftance. L'œil ne peut les apprécier : qui ne 
dirait pas que l'Aiguille des Charmos fait partie 
de notre chaîne î Cependant, non-feulement elle 
en eft détachée, mais diñante encore de plus d'une 
lieue. Il faut parcourir ces montagnes en détail, 
y avoir exercé fes yeux, les connoître dans tous 
les fens pour en bien juger, & afïigner leurs 
diverfes pofitions. Diroit-on encore que les bafes 
de ces Aiguilles forment une vallée auffi large que 
celle où nous fommes, & que de diftance en 
diftance il y a des glaciers de demi-lieue de lar-
geur. L'on voit d'ici les extrémités de ces champs 
de glaces ; mais l'on ne fauroit comprendre l'éten-
due qu'ils occupent, moins encore, le chemin 
qu'il faudrait faire pour aller d'un glacier à un 
autre glacier. Tels font ces rochers fourcilleux & 
leur immenfité. J'ai cru que ce premier apperçu 
étoit néceflaire avant que d'atteindre la met de 
glace fituée derrière ces formidables aiguilles, qui 
eft l'objet le plus extraordinaire, Se le plus inCe> 
rcflànt pour les étrangers, 
( 61 ) 
« . . . . I Sffg 3> 
C H A P I T R E VI. 
Des guides de Chatnouni. Premiere excurjion Jur 
le Montanvert ; fublime ajpící/ des montagnes 
& de la mer de glace; defcente Jur la glace. 
Digrejpon fur l'état où a dû être cette vallée 
dans différens temps, & ancien pajfage en Piémont. 
JLE fpe&acle dont on va jouir demande des gui-
des inftruits, courageux & ridelles, & c'eft ici plus 
qu'ailleurs qu'on en trouve de tels. 
Les uns fe font formés d'eux - mêmes en allant 
à la recherche du criftal & à la chaiîè des cha-
mois ; d'autres doivent leurs connoiifances à M. 
de Saujfure & à moi ; non - feulement nous nous 
en fommes fait accompagner fur la mer de glace 
& les fommités voifines ; mais encore dans des 
voyages lointains en Piémont, en Valláis, dans les 
montagnes de la Suilîè & celles du Milanois. Les 
premiers que nous avons eu, étoient des hom-
mes dont le génie répondoit parfaitement à nos 
vues. Pierre Simon étoit d'une ingénuité amufante 
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Se d'un courage à toute épreuve. Favret étoit d'une 
complaifance extrême, Se c'eft avec lui que j'ai 
parcouru les monts de glaces de la SuiiTe Se les 
petits cantons ; fes qualités le firent eftimer de M. 
Bérenger ; Michel Paccard, qui maintenant eft le 
Doyen des Guides, eft un homme fage , prudent, 
inftruit, fa phyfionomie qui a du caractere infpire 
la confiance , il eft furtout le guide des Dames par 
fes complaifances Se les petits foins qu'il fait mettre 
en ufage pour leur éviter l'extrême fatigue ; c'eft 
chez lui encore où l'on trouve les curiofités du 
pays > comme criftaux, amianthes, plantes alpines 
Se chamois empaillés. Viclor Tijfai, plus jeune, 
eft admirable par fon courage, fa hardieife dans 
les pas les plus difficiles, c'eft un vrai chamois 
fur les rochers & les cimes de glaces, la force 
de fes jarrets furpaife celle de tout autre, Se fa 
gaîté eft inaltérable. Pierre Balma eft un excellent 
guide j fort honnête , aimant la chaife, inftruit 
par des voyages dans d'autses montagnes , il peut 
inftruire à fon tour. François Paccard, frère de 
Michel, eft un bon guide, le neveu Paccard ne 
lui cède pas, Se fe diftingue par fa taille Se la 
régularité de fes traits. 
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Outre ces guides qui font les plus connus & les 
plus occupés avec les étrangers, j'en nommerai 
encore deux autres dont je fais le plus grand cas : 
Tun eft le meunier Lombard > furnommé le grand 
Joraiïè , du nom d'une fommité de la vallée de glace. 
L'autre eft Jofon d'AumeJfous. Le premier eft un 
homme fans prétention , iimple, honnête, dont 
l'abord ne prévient pas , mais dont on ne tarde 
pas à admirer la force de corps, la prudence , la 
générofité & une bonne volonté qui le rend capable 
de tout entreprendre pour faire plaiiîr ; fa feniîbi-
lité & fon bon fens me l'ont rendu encore précieux 
dans mes courfes, qui laiifent bien des momens 
où l'on aime à s'entretenir avec un ami ; l'aurre eft 
un jeune homme qui fait vivre , de bonne volonté , 
d'un excellent cœur & avec lequel j'ai pénétré en 
dernier lieu dans les montagnes de la Val-d'Aofte 
Se parcouru les glaciers iltués le long des aiguilles. 
J'aurai encore occafïon de parler de quelques 
autres , lorfque je décrirai mes excuriîons dans 
les montagnes. 
Ces guides conduifent à pied, àmu le t s , portent 
les vivres, aident à palier dans les chemins diffi-
ciles , les fentiers efearpés ; leur prix n'a pas été fixé 
par 
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par le gouvernement ; mais il eft d'ufage de leur 
donner quatre livres par jour, & autant par mulet, 
1/on fent bien que les étrangers, fatisfaits de leurs 
fervices , des traits de force &c d'agilité qu'ils leur 
ont donné pour les foutenir, ou les égayer; qui 
les ont vu fupporter la peine, les dangers, les 
mauvais temps pour les leur épargner , ne bornent 
pas à cette fomme leur récompenfe, pluiîeurs 
aiment aller au-delà, & leur faire dire qu'ils ont 
été honnêtes & reconnoiiîàns. Ce métier qui eft 
lucratif pour quelques - uns , le feroit pour tous 
s'ils pouvoient le faire long - temps ; mais l'on 
remarque qu'il abrège leurs jours, & que la plu-
part meurent de pleuréfie. 
Nous voilà en marche à pied, précédés de nos 
guides ; nous rraverfons de riantes prairies, ¿C 
dans quinze minutes nous touchons la montagne 
couverte de mélefes & de beaux fapins. Sur notre 
paiTage nous remarquons des ravins deftruóteurs, 
& des arbres renverfés, brifés par la violence des 
vents- Le chemin pénètre dans les bois, il eft 
rapide & feme de grands blocs de rochers qui 
donnent de la peine & de l'inquiétude à ceux qui 
font à mulet. Quelques plages cultivées, des prai-
Tome III, J: 
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ries qu'on traverfe, délaíTent fans ceííer d'être rapi-
des. Puis l'on fe trouve dans un chemin femblable au 
précédent, plus efcarpé encore ; la fatigue augmente 
& l'on a de la peine à croire que les mulets puif-
fçnt le gravir ; mais leur pas eft sûr, & l'on ne 
doit pas craindre d'en être renverfé : l'on ne peut 
s'en fervir que pour franchir le tiers du chemin, 
ou environ une lieue, les deux autres tiers fe font 
à pied. 
A l'abri du foleil l'on refpire un air toujours 
frais ; de fortes refées rendent le fentier humide 
8c gliflant, & il faut conftamment fe ioutenir fur 
fon bâton ; on traverfe des pentes rapides, déchirées, 
dévaftées & couvertes de débris de rocs que la 
inain du temps a mis en pieces ; on fe plaît à les 
faire rouler : leurs bonds, leurs éclats, les débris 
que leur choc met en mouvement
 f les arbres 
qu'ils frappent & que fouvent ils brifent, font 
un amufement agréable pendant cette marche 
pénible ; fouvent le bruit foudain de la chute de 
quelques tas de glace , attire l'attention ; on les 
entrevoit au travers des arbres fe précipiter le long 
du glacier , vers lequel on s'avance , & former 
des tourbillons de fumée, femblables aux eaux 
¿cumantes des torrens. 
( 
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La vue n'eft pas toujours bornée par les bois j 
elle s'étend au loin & plonge fur la vallée & fur les 
villages qui ne paroifTent que des taupinières ; elle 
s'élève aullî fur les montagnes & les rochers qui 
bornent la vallée au nord. Tous ces rochers entre 
lefquels font des places couvertes de placards de 
neiges, paroiifent nuds, & comme fortis nouvelle-
ment des mains de la nature, attendant du temps 
leur parure & leur fécondité ; mais un œil obfer-
vateur y découvre bientôt des tapis d'un beau verd 
& des parcs environnés de rochers où bondiiïent 
les chamois fouvent réunis à des chèvres 8c à des 
moutons. 
Nous voici bientôt parvenus fur le mont d'où 
la fcène la plus brillante va s'offrir à nos regards 
avides ; notre imagination s'en eft créée à l'avance 
une image ; approchera-t-elle de l'objet même ? 
Ce n'eft pas un foible plaifir que celui que cette 
comparaifon va faire éprouver. Déjà les bois s'éclair-
ciifent, le ciel s'ouvre , & tout-à-coup nous voyons 
une colonne majeftueufe qui s'élève comme un 
monument augufte, & femble percer la voûte des 
deux. (*) Quelle agréable furprife ! qu'il tarde de 
(* ) C'eft l'aiguille du Dru. 
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découvrir le théâtre dont cette piece coloiîale fait 
parue ! 
Quoique nous touchions encore à des objets 
connus , que nous foulions un beau gazon , nous 
fentons que deux pas de plus vont nous offrir des 
tableaux étranges : nous y voilà. Quelle fcène magi- . 
, que ! entre la France Se la belle Italie > je vois 
réunies les horreurs des deux pôles, & l'image de 
la nature telle qu'elle a dû être au fortir du cah'os 1 
Des monts fourcilleux, décharnés , déchirés da 
haut en bas, crevaifés, fracturés dans toute leut 
étendue, menaçant les.deux de leurs cîmes che-
nues paroiiTent défier la fureur des élémens réunis , 
& la marche deftructive du temps ! . . Au bas de 
ces monts, que vois-je encore ? L'image d'une mer 
en courroux qu'un gel fubit aurait faiiîe, une vafte 
étendue de glace folide, épaiiTe de plufieurs cen-
taines de pieds ! mes regards étonnés en fui vent les 
ondes, les couches, les crevaffes, & je vois ces 
glaces énormes fe prolonger au loin , & fe joindre 
à d'autres malíes de glaces qui couvrent les fom-
mets : Nous voilà tranfportés dans la nouvelle 
Zemble, dans un autre Spitzberg, pays perdu pour 
les hommes ; comment fe peut-il que il loin des 
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pôles, fous un ciel temperé , nous retrouvions 
les mêmes phénomène; ; 
Tel eft au premier coup-d'œil l'efquiife de l'af-
peét. de cette vallée de glace ; fes beautés égalent 
i fes horreurs : c'eft le modele de tout ce qu'il y a 
de grand , de noble & d'impofant. Jamais déco-
ration théâtrale n'approcha de celle-ci. Ces monts 
font d'une magnificence &c d'une grandeur qui 
furpaiTent tout ce que l'imagination pourroit con-
cevoir. Voyons ces étranges beautés en détail. 
La fommité la plus voifine de nous eft celle du 
Dru. Semblable à une pyramide d'une bafeimmenfe, 
on la voit s'amincir par degré, & fe terminer en 
pointe. Des rivieres de neiges comblent fes ornières 
& fes fêlures verticales ; des amas de glaces en 
forme de murs , décorent fes bafes & femblent 
contribuer à fa folidité. Cette piece énorme dont 
la hauteur approche de 1800 toifes, eft d'un pur 
granit : des torrens , des filets d'eau qui tombent 
en cafeade , l'embelliiTent, ainiî que quelques pla-
teaux couverts d'une riante verdure. 
Au midi, c'eft l'aiguille des Charmas. Plus haute 
que le Dru on y remarque des ornières plus confidé-
rables, 8c des pics prefque détachés du corps de la 
E iij 
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montagne ; ils paroiiïent fi éñlés , &c tenir à fi peu 
de chofe , qu'on s'imagine qu'il fuffit d'un orage 
pour les renverfer dans la vallée : cette fommité eft 
du plus grand effet, fes couches perpendiculaires 
font fortement tracées, fa teinte foncée contralle 
avec l'éclatante blancheur d'une fommité de glace
 s 
dont elle mafque le corps. 
Plus loin un mur flanqué d'amas de glaces, armé 
de pics majeftueux, borne la vallée. Un obélifque 
s'y fait remarquer; c'eft la tour du Géant, maiTe 
énorme qui peut être eft le plus grand bloc de granit 
qui exifte au monde ; on le voit de Geneve furpafler 
les autres aiguilles, & de la val-d'Aofte , où il porte 
le nom de Mont Mallet. 
A gauche, fur la même ligne, le grand Torajfe , 
mont aulTî prodigieux par fa hauteur, qu'il l'eft 
par les amoncelemens de glaces & de neiges dont il 
eft chargé. Enfin, au bas de cet amphithéâtre uni-
que au monde, on entrevoit deux vallées de glaces 
que les rayons du foleil traverfent en faifceaux, ôç 
auxquellts ils donnent un éclat éblouiiïant. 
L'étendue de la vallée n'eft pas facile à détermi-
ner : la hauteur , la mafîè des montagnes rappetif-
fent tous les objets qui les environnent, & jointes à 
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{a pureté cíe l'air , elles rapprochent ñ fort les objetsj 
qu'on eftime leur éloignement bien moins confidé-
rable qu'il n'eft en effet. Ce qu'on peut dire de plus 
certain, c'eft que la partie qu'on voit de deffus le 
Montanvert, eft de trois fortes lieues, & que ce 
qu'on entrevoit au-delà , annonce une étendue plus 
grande encore; mais fa largeur, qu'on croit être 
d'un quart de lieue, en a au moins trois quarts. Pour 
s'en convaincre, il ne faut qu'obferver la difficulté 
qu'on éprouve à diftinguer le gros bétail qui pâture 
le long des bafes du Dru , il eft fi petit qu'il échappe 
à la vue : cependant c'eft l'endroit le plus étroit de la 
vallée. Nous reviendrons fur cet objet, lorfque nous 
parcoureronsla vallée même ; pour ce moment, fuf-
pendons les tableaux qui frappent les yeux, pour 
parler à l'efprit, à l'imagination. 
L'on fe dit, à l'afpedt de ces lieux étranges ; non , 
jamais ils ne furent le féjour de l'homme, fa main 
n 'y eft nulle part empreinte, c'eft la nature dans 
fa premiere origine, fe font des médailles de la 
premiere création ; des granits, des neiges & des 
glaces feules s'y montrent ; mais eft ce bien ainiî 
qu'ils fortirent de la main du créateur ? qui peut 
l'affirmer ? ne pourroit-on pas préfumer auiïi qu'ils 
E iv 
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font des monumens d'une nature bouleverféej 
décrépite & expirante; & ces glaces, ces neiges y 
ont-elles toujours exifté ; 
Ces queftions, fans doute, font intéreflantes; 
mais ne fauroient fe réfoudre encore ; elles deman-
dent une foule d'obfervations qui n'ont pas été 
faites ; je dirai cependant ce qui me paroît pro-
bable. 
C'en: derrière cette vallée, qu'eíl íltué le diitrict 
de Cormpyeur, pays peuplé & fertile de la Val-
d-'Aofte ; fa diftance de Chamouni n'eft tout au plus 
que de huit lieues ; or , la tradition des habitans des 
deux pays porte, qu'autre fois ils fe communiquoient 
en paifant par le milieu de la vallée de glace ; & le 
greffier de Chamouni que j'ai cité , entre les mains 
duquel font les anciens documens, me l'a confirmé 
en ajoutant, que fa vallée étoit anciennement du 
reiïbrt de Cormayeur, dénomination q u i , felon 
l u i , dérive de cour majeure , parce que c'étoit-là 
que fe tenoient les aiïîfes des juges, &c que les pro-
cès des Chamounards fe terminoient. A ce témoi" 
gnage j'ajouterai celui du Sieur Patience , de la 
grande maifon de Cormayeur , lequel étant monté 
à la chalfe des bouquetains} du côté du mont 
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Mallet découvrit les environs de notre glacière par 
une gorge qu'il eftime avoir été l'ancien palTage. 
- D'après ces témoignages il faut en conclure qu'autre-
fois elle étoit moins affreufe, moins fauvage &C 
moins couverte de glaces. On peut fe la repréfenter 
comme tant d'autres vallées auffi élevées , où il n'eft 
pas rare de voir des pâturages , & des endroits riants 
encore, tout près des champs de glaces , de neiges, 
& des débris des rochers. On pourrait fe la figurer 
aulfi , couverte de neige pendant la plus grande 
partie de l'année , mais débarraflfée, découverte 
pendant deux mois par les ardentes chaleurs de 
l'été, telle eft encore l'Allée Blanche , par où l'on 
pénètre aujourd'hui de Chamouni à Cormayeur. 
Les glaces fe feront donc augmentées , non tout-à-
coup, mais infenfiblement ; des fommités , elles 
feront defcendues dans la vallée, fe preflant les unes 
les autres, fe précipitant & s'accumulant dans les 
gorges où étoient les anciens paifages, & ces gorges, 
comblées par le temps, fe feront élevées & auront 
préfenté un rampart de glace à ceux qui vouloient 
tenter de les franchir. Telles font les caufes qui 
auront changé la face de'cette vallée, & fermé pour 
toujours les chemins qui conduifoient à la Val-
d'Aofte. 
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Mais plus anciennement que ces époques que je 
regarde comme modernes dans l'hiftoire des mon-
tagnes , j'entrevois un temps où cette vallée pouvoit 
être un lac. Je me le repréfente femblable en tout à 
celui du Kandelfieig. Que les glaces qui revêtent les 
fommets qui dominent celui-ci, viennent à s'ac-
croître , que des glaciers en defeendent, que les 
hivers y deviennent plus longs, & l'on verra ce lac, 
qui eft gelé durant l'hiver, conferver fa folidité 
pendant l 'été, Se devenir ainii une glacière. O r , 
notre vallée de Montanvert a pu être ancienne-
ment un lac, & peut-être un golfe du lac qui paroît 
avoir couvert la grande vallée, avant que l'Arve 
eût creufé fon paífage, & féparé des montagnes 
autrefois unies enfemble. Ce qui peut aider à nous 
le perfuader , ce font des rochers que j'obferve au 
bas du Dru , qui paroiilènt avoir été lavés, limés 
par les eaux , Se où l'on voit des moulures horizon-
tales qui forment des abris au petit bétail qui s'y 
retire dans le temps d'orage. Je me figure ce lac , 
embelli d'une multitude de cafeades , qui y defeen-
dent de toutes les fommités, limer à la longue les 
rochers, y former des ornières, des couloirs per-
pendiculaires , & aider ainii à la dégradation de 
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ces montagnes. En effet, il n'en eft point d'auiïî 
ridées, & où l'on voye tant de couloirs perpendi-
culaires. En voilà aiTez fur ces objets ; defcendons 
à préfent dans la vallée même. 
La defcente n'eft que d'un quart-d'heure , elle eft 
rapide ; à chaque pas nous voyons les ondes de glaces 
s'élever, & devenir des montagnes, les unes coni-
ques , les autres tranchantes ; d'énormes fentes 
d'un bleu fuperbe, les coupent en fens oblique ; 
les moins profondes font d'un verd céladon, 
tandis que les parties fupérieures font d'un blanc 
éclatant. Les bords de la glacière font couverts de 
débris de granit , & d'un fable , ou gravier de 
cette pierre, qui cede fous les pieds, & laiffe à 
découvert la glace vive, au moment où l'on croie 
être encore en terre ferme. Arrivé fur la vallée, l'on 
ne voit pas fans étonnement ces monts de glace haut 
de 60 à 80 pieds, entaffés les uns fur les autres, 
rangés en ordre de bataille, paroiflànt en mou-
vement , & prêts à céder fous leur propre poids. 
Les crevaffes font par milliers, leur profondeur 
effraye : celles qui fuivent les larges bancs horizon-
taux font moins profondes, & la plupart font des 
réfervoixs d'une eau d'un bleu célefte , glaçante Se 
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limpide. L'on ne marche pas fur ces glaces fans 
émotion, là, furtout où les bancs font rapides, ou 
le tranchant fait. voir à côté de foi d'horribles préci-
pices. L'eau murmure dans ces fentes , quelques-
unes femblent avoir la profondeur de la vallée 
même. Quelquefois il s'en fait de nouvelles, un 
bruit éclatant les annonce. Des rocs fe détachent 
auiïï du fommet des aiguilles, &r tombent après 
bien des bonds fur la vallée ; l'on en voit qui repo-
fent fur les extrémités des glaces, & il eft facile d'en 
déterminer la chute. Il eft des bancs larges & gra-
veleux où l'on peut marcher à fon aife ; il en eft 
d'autres d'un poli fi vif qu'on ne fauroit s'y tenir 
fans danger , & l'on ne voit pas les guides s'y hafar-
der fans frémir ; c'eft - là où ils pouriuivent des 
chamois par leur agilité , leur hardieife & leur 
courage ; on les voit gravir ces monts de glace 
polis comme du verre, les defcendre en s'y laiffant 
aller avec rapidité, appuyés fortement fur leurs 
bâtons ; on les perd de vue
 3 on les fuppofe aux 
bords des abymes, ou occupés à les remonter. Ils 
intéreifent vivement ; on s'avance pour les décou-
vrir , & on les voit reparoître fur d'autres pics de 
glaces j fouvent ceints de foifés profonds, qui les 
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Forcent à errer quelque temps pour découvrir un 
point d'appui qui aide à les faire defcendre fur la 
plaine glacée. 
Après nous être promenés quelque temps fur ces 
glaces , avoir viiité les voûtes azurées qu'elles for-
ment , & goûté de leurs eaux glaçantes , foibles 
eífais auxquels fe bornent les étrangers qui viennent 
ici , je vais leur mettre fous les yeux des lieux plus 
étranges encore, & de nouvelles fcènes, dont le 
théâtre fera aux extrémités de cette mer de glace. 
Si les Anglois, qui les premiers la découvrirent, 
fe contentèrent de l'entrevoir , il n'en a pas été ainii 
de M. de Saujfure. Animé par la fublimité du fpec-
tacle , cette premiere vue ne fit qu'accroître le déiîr 
qu'il eut dès lors de pénétrer aux extrémités de cette 
vallée , d'en connoître la nature, d'en fuivre les 
détours & de voir où elle aboutifloit, & il fut 
infpirer les mêmes défirs, le même enthoufiafme, 
à deux de fes amis, dont le génie étoit bien 
propre à le féconder dans fon entreprife j 
c'étoient Meilleurs Ficlet & Jallabert. L'on a vu, 
depuis ce temps, le premier aller fous le pôle, 
obferver le paifage de Venus, le fécond, qui 
aime les arts
 3 qui excelle dans quelques parties, 
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revint des Alpes avec deux vues de ces montagnes, 
deiîînées avec ioin , & qui font regretter qu'il n'ait 
pas continué à s'exercer dans ce genre. Tels furent, 
les compagnons des premieres courfes de M. de 
Saujfure, & avec lefquels il fe hafarda le premier 
à pénétrer au loin dans cette vallée de glace. Je 
vais fuivre fes traces avec un ami, dont les talens 
font regretter la mort prématurée. ( * ) 
[ ¥ ] C'en de M. le miniftre Dentón dont je parle. Si je lui 
înfpirai le goût des courfes dans les montagnes, fes talens le 
mirent bientôt en état d'en parler & d'en écrire avec intérêt; 
habile orateur, géomètre, phyficien, il réuniffoit à ces avan-
tages les pkis aimables vertus. Pleuré de fes amis, il l'eft encore 
de fes concitoyens, dont il cherchoit à procurer le bonheur 
quand la mort l'enleva à fa patrie. 
•' 
M U / , 
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C H A P I T R E VIL 
Premiere excurjion aux extrémités de la mer déglace ; 
belle nuit pajjée fur la montagne ; multitude de 
crevajfes ; embarras pour les pajfer ; & Juperbe 
ajpeñ des glaciers du Talefre , du Tacul, &c. 
x OUR entreprendre cette courfe pénible, il falloir, 
fe réfoudre à coucher fur le fommet du Mont-
anvert. Nous y fîmes porter de la paille, des couver-
tures , une hache pour couper du bois Se des vivres 
pour nous & nos guides. Nous partîmes du prieuré 
à quatre heures du foir, & nous arrivâmes fur la 
montagne à fept heures. On nomme ce fommet, 
le Montanvert, parce qu'on y trouve un pâtu-
rage , dont la verdure fait un beau contrarie avec 
les horreurs de la vallée de glace qu'on a ibus les 
yeux. 
L'air eft très-vif fur cette montagne ; le thermo-
mètre qui j à notre paiTage dans les bois, étoit au 
quatorzième degré , defeendit fur le fommet au 
huitième , & à dix heures du foir il fut à deux 
degrés au-deiTus de la congélation, tandis que cette 
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cette même foirée, il étok à Geneve au dix-hui-
tième. 
Nous préparâmes notre lit, notre bois avant la 
nuit, & nous la vîmes arriver prefqu'en même 
temps que le foleil ceifa d'éclairer les fommités des 
aiguilles. Ce fut un fpectacle fuperbe que celui que 
nous eûmes aux derniers rayons de cet aftre : toutes 
les fommités parurent comme embrafées, & de 
cette teinte ardente, nous les vîmes pailer à celle 
du pourpre, du rofe , d'un gris tirant fur le noira 
Nous vîmes tranquillement approcher la nuit. 
Le ciel étoit ferein, les étoiles brilloient déjà, 
lorfque nous prîmes notre repas. Aifis fur le gazon, 
auprès d'un grand feu, notre iîtuation nous paroif-
foit des plus extraordinaires , foit par les objets 
impofans qui nous environnoient, foit par le grand 
filence qui régnoit autour de nous, 8e ce iilence 
qui nous portoit à la méditation, favorifoit le fpec-
tacle magnifique que nous donnoient les aftres de 
la nuit. Jamais nous ne leur vîmes tant de fplen-
deur, tant d'éclat. Leur marche filencieufe fur un 
horifon reiferré par les plus hautes montagnes du 
monde , nous donnoit des feenes nouvelles , en ce 
qu'on voyoit tous ces flambeaux paroître & dif-
paroître 
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paroître bientôt après, pour laiiTer la place à d'au-
tres. Cette fucceffion non interrompue d'aftres 
lumineux , nous fembîoit l'effet d'un .méchanifme 
artificiel, vu au travers d'un verre qui l'étendoit à 
nos yeux ; bien plus qu'à la nature elle-même. 
Prévoyant la fatigue de la journée qui alloit fuc-
céder à cette nuit, nous quittâmes le plein air 
pour nous repofer dans la hutte des bergers où l'on 
avoit préparé notre lit : cette hutte, appuyée fur 
un bloc de granit, roulé des fommités, eft un 
bien frêle afyle dans les mauvais temps. Conftruite 
fans mortier, la lumière & les vents en traverfent 
les murs, Se l'on n'y feroit point en sûreté contre 
les oragas Se la pluie, il l'on n'y étoit protégé par 
le rocher fous lequel on fe tapit. Ce fut là où nous 
nous retirâmes, laiífant nos guides affis dehors 
auprès du feu qu'ils avoient foin d'entretenir. 
Nous voilà livrés chacun à nos réflexions. Nous 
nous livrions au fommeil, lorfque tout-à-coup nous 
fumes tirés de notre fécurité par un bruit effrayant, 
pareil à une décharge d'artillerie, ou au renverfe-
ment des montagnes.: nous* fortîmes avec promp-
titude de notre gîte pour obferver ce qui fe paiToit 
fur nos têtes, mais nous ne vîmes abfolument rien. 
Tome III. F 
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Nous y rentrâmes, & à peine avions nous repris 
nos places, qu'une explofion plus terrible encore 
que la premiere nous attira de nouveau au-dehors; 
mais nous n'apperçûmes rien encore, finon une 
forte d'agitation dans l'air fqui caufoit des iîffle-
-mens aigus, entrecoupés, & des coups fees , qui 
partoient du fond de la vallée, que nos guides 
nous dirent être caufés par récartement des glaces & 
la formation de nouvelles fentes. A ce bruit, vraiment 
effrayant, fuccéda un grand calme dont nous aurions 
profité pour dormir, fi le froid ne nous avoit pas 
faifis. Nous reliâmes donc en dehors auprès du feu , 
& à l'imitation de nos guidés, nous tournions len-
tement notre corps autour du feu pour réchauffer 
alternativement nos membres roidis par le froid. 
Ce fut de cette "maniere que nous attendîmes le 
jour. Il parut, & avec lui les rayons du foleil fur 
les fommités, dont la teinte argentine approchoit 
de la clarté de la lune. Ce fut demi-heure après fon 
lever que nous nous mîmes en marche. 
Nous defeendons plus ou moins rapidement felon 
la pente inégale de la vallée; nous en fuivons les 
rives , nous choifiifons les paifages les moins 
difficiles , & dans trois quarts d'heure , nous 
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mettons le pied fur la glace. Quel voyage que 
celui que nous allons entreprendre ! Je l'avouerai : 
quelque ardeur que nous euifions de connoître 
des lieux qui font fi peu connus , nous n'étions 
pas fans inquiétude fur les événemens du jour , 
& ces inquiétudes commencèrent à occuper notre 
efprit, lorfque nous nous vîmes au milieu des 
glaces , & qu'il nous fallut traverfer de larges fcntes. 
Ces fentes, qui coupent la vallée dans toute fa 
largeur, font très-dangereufes à pailèr : nos guides 
les franchiffoient d'un faut avec une dextérité fingu-
Here , & nous aidoient enfuite à le faire après eux. 
Mais nous en rencontrâmes de fi profondes, de fi 
dangereufes , que nous ne pûmes nous réfoudre à 
nous hafarder de les traverfer ; & pour les éviter , 
nous fûmes obligés de fuire de grands détours , qui 
quelquefois ne nous réuiiilfoient pas , car après nous 
être avancés fur un banc qui nous paroiifoit de bon 
augure , nous nous voyons arrêtés par une effroyable 
crevaife de foixante rlcds de profondeur; c'eft l à , 
que pour la premiere fois, je pris une idée du 
courage des guides , de leur intrépidité, & des 
précautions qu'ils fa vent prendre pour ne pas fe 
laiifer tomber dans les précipices. L'une de leurs 
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précautions, c'eft de ne fauter par-deifus les crevafïès, 
qu'en tenant leur bâton fous le bras, le plus long 
bout en arrière ; de cette maniere, s'il leur arrive de 
n'atteindre pas l'autre côté du précipice, ils y font 
du moins fufpendus par leur bâton, dont les extré-
mités repofent fur les deux rives. Nous frémîmes de 
les voir s'expofer ainfi pour nous frayer un paflage, 
en nous tendant leur bâton ou la main ; & je ne penfe 
pas fans friilbnner , aux peines &c aux dangers que 
nous courûmes, pour nous itre laiifés trop aller 
aux encouragemens qu'ils nous donnoient. 
Après cette crevafle , nous nous flattions de n'en 
avoir pas d'auffi grandes à franchir, & en effet, nous 
avançâmes aflèz bien pendant quelque temps ; mais 
nous fûmes encore arrêtés par des monticules dan-
gereufes, parce qu'elles étoient gliiîàntes, & la 
plupart environnées de précipices. Cependant nous 
nous élancions de l'une à l'autre aflèz gaîment, parce 
que nous étions déjà exercés à ce jeu : & dans 
l'impatience de nous en débarrafler, nous ne pre-
nions pas aflez garde où cela nous conduifoit. 
Cette inattention faillit à nous coûter cher : car 
arrivés fur l'un de ces monticules, nous ne vîmes 
à l'entour de nous que d'horribles, précipices, au 
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fond defquels Ton voyoic des faillies tranchantes. 
Cet afpeób inattendu nous rendit immobiles. Dans 
le iîlence que nous obfervions , nos regards fe pro-
menoient fur tous les objets environnans; nous n'en 
laiiïîons échapper aucun 5 nous en mefurions reten-
due , les formes & lès prifes qu'ils pouvoient nous 
offrir ; & après avoir comparé ces objets, & les 
difficultés que nous avions à vaincre pour nous 
tirer de là, nous n'eûmes, pour toute relîburce, 
qu'une excavation profonde , femblable à une mine 
qu'on auroit percée , qui aboutiffoit à trente pieds 
au-deifous de nous. Il fallut nous réfoudre à paffer 
par ce canal tranfparent comme le criftal, à nous 
y foutenir , en nous appuyant avec précaution contre 
les parois ; & ce qu'il y avoit de plus difficile, étoit 
de paffer fous une faillie qui rétréciiïbit confîdé-
rablement l'excavation , & qu'il étoit dangereux de 
heurter , crainte de fe voir couvert de débris, & 
comme enfevelis dans ce paffage : heureufement , 
nous n'en eûmes que la crainte ; nous parvînmes 
au bas, chacun jouiffant à fon tour du plaifîr de 
voir fes compagnons defeendre le long de cette che-
minée , & mettre en ufage toute fon adreífe pour 
fe tirer d'affaire. 
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Nous n'eûmes plus d'aufli grandes difficultés , ni 
à courir d'auifi grands dangers. Arrivés près des 
éboulemens de rochers, nous nous délafsâmes à 
chercher des cryftaux: cous ces rochers en font 
pleins , & nous diftinguions les fours ou cryftalieres 
fur le haut des montagnes : c'eft là qu'on trouve 
le cryftal environné d'une terre ou moulTe verte : 
51 n'a pas la forme d'un dez comme celui d'Amé-
rique , mais d'un prifme à iix ou fept faces, & 
toujours terminé en pointe. 
En avançant, la vallée s'élargifloit, &"la glace 
devenoit plus unie: les fommités dont nous par-
courions les bafes, changeoient de formes^ elles Ce 
caractérifbient davantage, & ne fe faifoient pas 
moins admirer par leur prodigieufe hauteur. Le 
ciel d'un bleu foncé, les neige^ d'un blanc éclatant, 
les reflets des rayons du foleil, qui pailbient fur 
les glaciers que nous avions devant nous , tous ces 
objets attiraient fortement nos regards ; nous reflèn-
tions une forte d'horreur, à l'afpeér. de ce lac éter-
nellement gelé , de ces crevaffes énormes , de ces 
abîmes fi profonds, de toutes ces montagnes, dont 
la vétufté nous imprimoit du refpect ; de leur 
dégradation, de leurs configurations vraiment pic-
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torefques, des amas de glaces & de rochers qui 
s'en écoient détachés & avoient roulé dans la vallée ; 
enfin, de Pidée de nous voir dans des lieux ii 
étranges , il extraordinaires , & où régnoit un fi 
fombre iilence. 
Il y avoit quatre heures que nous étions en mar-
che , <& nous n'étions pas arrivés encore à l'angle 
qui fépare la vallée en deux branches. Cependant, 
nous commencions à découvrir ces deux nouvelles 
vallées , & des montagnes plus majeftueufes, plus 
chargées de neige & de glaces que celles que nous 
avons décrites. Quelle feene nous attend donc 
au-delà du détroit que nous parcourions ! Tout 
nous annonce des beautés neuves, des fommité? 
exhauiTées, fieres de leur antique exiftence. Nous 
y voilà enfin parvenus ; comment pourrai-je rendre 
notre furprife ? Nous n'exprimâmes notre admira-
tion que par notre filence Se nos regards. 
La premiere feene qui fe préfenta à nous, fut 
une vallée fpacieufe de glace unie : couronnée d'une 
montagne toute de glace, qui, s'élevant par gra~" 
dins jufqu'au ciel, nous donnoit l'idée d'un trône 
auguite qui feul pouvoir convenir à une divinité. 
Chacun de ces gradins étoit un foleil radieux qui 
F iv 
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répandoit fes rayons au loin ; les ombres de ces 
objets étoient peintes des plus vives couleurs ; l'azur 
le plus pur , le blanc le j>lus éclatant contraf-
toient avec d'autres teintes , & produifoient des 
mélanges de lumière fort au-deiTus de toute imita-
tion. Tel étoit le tableau que nous offrit le glacier 
du Takfre à l'orient de la vallée. 
L'autre branche qui s'étend vers le couchant, 
nous préfenta un fpectacle non moins beau. C'étoit 
le Mont-Blanc qu'on voit d'ici par-deiîus les autres 
montagnes, & dont la cime fe perdoit dans les 
cieux. Quel fublime tableau que ce fommet écla-
tant & majeftueux, qui dominoit fur des monts 
toujours couverts de neige , & q u i , par leurs pieds, 
touchoient à des vallées d'une glace brillante & 
pure , élevées elles-mêmes de prefque mille toifes î 
Que les autres fommités paroiifent petites devant 
lui ! Si elles jouent un rôle, c'eft en lui fervant 
de décoration, de marche pour y atteindre, ou 
plutôt de remparts qui en défendent les avenues à 
tout mortel affez audacieux pour tenter de l'appro-
cher & de l'atteindre. 
Au-deiTus de ce coloffe qui femble appartenir 
plus aux cieux qu'à la terre
 3 l'on voyoit d'immenfes 
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lits d'une neige polie comme du verre , & des gla-
ciers environnés de pyramides de formes gigantef-
ques. 
Si ces étranges objets fe font admirer à une grande 
diftahce , l'on conçoit ce qu'ils feraient fi l'on 
pouvoir en approcher, ou du moins fe placer fur 
quelques - unes des fommités voifines. Mais com-
ment en concevoir la polïlbilité ? Tout effraie ici ; 
hauteur immenfe des montagnes , longueur de 
chemin , précipices, dont l'idée feule glace d'effroi, 
phénomènes inattendus, le chaud, le froid extrêmes, 
la vivacité , l'âpreté de l'air , les vents furieux Se les 
avalanches vous attendent comme des gardiens redou-
tables dévoués aux dieux de ces montagnes. Cepen-
dant , l'imagination ne fauroit reiter oifive à la vue de 
tant de merveilles ; elle fe les rend en quelque forte 
familières & ofe concevoir des projets. Ce fut notre 
cas : nous osâmes préfumer qu'il ne feroit pas im-
poiïible de nous élever à quelques-unes de ces fom-
mités, & déjà il nous fembloit avoir fous les yeux 
des pays immenfes, l'Italie, la SuifTe, la France ; &c 
les voir comme rapprochés dans un foyer. Mais 
nous fûmes tirés de ce beau fonge par un grand 
bruit qui venoit de ces mêmes montagnes : ce bruit 
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s'accrut, & nous pûmes voir ce. qui le caufoit ; 
c'étoit un torrent de neige réduite en pouffiere , 
image naïve & vraie de toutes nos penfées & de 
tous nos brillans projets. 
L'admiration fatiguée nous laiflà bientôt fentir 
que nous avions befoin de repos, & il n'y avoit 
pas de ftation plus convenable que celle qu'avoit 
choiii M. De Saujfure ; elle étoit au milieu de la 
vallée parmi d'immenfes rochers, qui formoient 
une efpece d'ifle au milieu des glaces ; telle paroît 
une ifle au fein d'une mer orageufe, elle promet 
une retraite tranquille & sûre aux marins environ-
nés de naufrages, & ils fe hâtent de l'atteindre» 
Nous nous y retirâmes, nous nous y afsîmes , & 
en prenant notre repas , nous n'oubliâmes point de 
faire une libation d'un neébar vermeil à l'honneur 
de M. De Sauiïure ; elle lui étoit d u e , puifqu'il 
eft le premier qui ait pénétré jufques-là. 
Nous nous y reposâmes deux heures. L'efprit 
délicieufement occupé de tant de merveilles, chaque 
inftant étoit marqué par de nouvelles jouiflances. 
De-là je méfurai les diftances d'un objet à-un autre 
objet ; mais l'œil eft trompé , & l'on ne peut les 
apprécier qu'en les mefurant géométriquement. Il 
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nous paru que la vallée à l'Occident étoic longue 
de cinq à fix lieues , & celle à l'Orient d'environ 
quatre lieues. Ces deux vallées tendent à d'autres 
vallées que l'on femble entrevoir, à d'autres plaines 
de glaces, peut-être plus confidérables que celles 
que nous avions fous les yeux, & ces apperçus 
fuffifent pour faire délirer d'y pénétrer un jour. 
J'en formai le projet pour une autre année; je 
pris des notes pour me rappeler ce qui me paroif-
foit- le plus digne de remarque; & en attendant 
que je puiTe y revenir, je travaillois comme fi je 
voyois ces lieux pour la dernière fois. Je deiïînri 
le glacier du Talefre , celui du Tacul contre le mont 
Blanc, la vallée du Montanvert & les fommités 
¿.'Envers - Léchaud, au pied defquelles nous étions. 
La diveriùé de.s travaux délaiïè. Après avoir pris 
les vues de cette contrée étrange & vierge pour 
ainfi dire, nous fentîmes que nous pouvions nous 
remettre en marche. Nous rentrâmes dans la vallée 
du Montanvert, 'nous marchions avec agilité; 
quelques'nuages que nous vîmes s'approcher , nous 
firent hâter encore, & bientôt il y en eut d'ailez 
confidérables pour nous cacher de temps en temps 
le foleii. Ce paiTage de l'ombre à la plus vive 
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lumière fur les glaces éblouiiïantes, faillit à nous 
mettre en péril. Nos pas n'étoient pas sûrs, nos 
^eux étoient fatigués, ainiî que notre tête, & je 
ne fais ce qu'il auroit pu nous en arriver, fi nous 
avions eu autant de crevaifes à traverfer, qu'il 
s'en étoit préfenté le matin. Pour les éviter , nous 
formâmes le defïèin de fortir le plutôt poiïible 
des glaces, au rifque d'être obligés de gravir les 
bafes des montagnes. 
En nous rapprochant ainfi du Montanvert, nous 
commençâmes à voir dans les montagnes qui nous 
environnoient, quelques endroits verdoyans qui 
réjouirent nos yeux. C'eft en ces lieux que viennent 
ces plantes Alpines, fi précieufes par leur rareté, 
leurs propriétés , & qui ne croiiîènt que l à , ou 
dans de femblables régions. Mon compagnon, 
ardent botanifte , défiroit de trouver la Carline & 
le Génépi. Pour cet effet , il monta aifez haut, & 
eut le plaifir de les cueillir parmi d'autres plantes. Le 
Génépi, qui eft la plus précieufe, eft celle que les 
chamois & les bouquetains préfèrent : c'eft une 
abfynthe foyeufe, blanche , odorante, fouveraine 
pour les pleuréfies , les points de côtés , & qui ne fe 
trouve le plus fouvent que dans les endroits les plus 
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eícarpés, à côté des neiges & des glaces, dont 
fouvent elle eft couverte , mais les chamois favent 
bien l'y déterrer. 
Dans cette courfe nous ne vîmes aucun de ces 
animaux ; mais nous rencontrâmes des chèvres 
qu'on mène paître & engraiiTer pendant fix femai-
nes le long de ces montagnes , & qu'on laiiïè 
quinze jours, trois femaines fans les vifiter. Il en eib 
de même des troupeaux de vaches que l'on aban-
donne autant de temps, au bout duquel on leur 
fait changer de pâturages. Là, ces troupeaux n'ont 
d'ennemis à craindre que les orages, les avalanches 
Se autres accidens de ces montagnes ; & c'eft allez 
plaifant, de les voir traverfer la vallée de glaces, 
fauter fur les fentes , grimper au travers des rochers, 
fe frayer un paifage dans des endroits qui paroif-
fent inacceffibles, fur des croupes rapides , & de 
voir faire tout cela au gros bétail comme au petit. 
Il n'eft pas rare que les plus hardis payent de leur 
vie leur témérité } alors la perte n'eft pas pour 
le propriétaire feul ; mais elle retombe en com-
mun fur les autres propriétaires du troupeau. 
Ainfi que nous l'avions prévu , nous n'eûmes 
pas les mêmes embarras ¡ les mêmes rifques pour 
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fortir de la vallée que pour y entrer, parce que 
nous gagnâmes les bafes de l'aiguille des Charmas ;ï 
mais tout n'étoit pas gain , c'étoit un échange 
de travaux ; iî nous n'avions plus à gravir fur les 
glaces, à franchir des crevaffès, il nous fallût en 
compenfation efcalader des rocs difficiles, pafTer 
comme les chèvres fur des rocs à p ic , & faire 
ufage de nos mains pour nous tirer d'affaire. Nous 
arrivâmes au Montanvert à fix heures , &c nous ne 
mîmes à le defcendre qu'une heure & trois quarts, 
quoique nous fuffions fatigués. Nous entrâmes au 
prieuré, les yeux enflammés , les lèvres enflées & 
le vifage fi brûlé que j a peau en tomba durant la 
nuit ; mais ces accidens n'eurent aucune fuite 
fâcheufe, nous nous trouvâmes afièz bien le lende-
main. 
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Seconde , troijíeme & quatrième excurjion aux 
extrémités de la mer de glace ; Jes différens afpecïs ; 
défertion fubite ; remarques für C augmentation 
des Glaciers, & ajpecîs de ces lieux durant les 
hivers. 
JL'ON a vu dans cette premiere courfe fur la vallée 
de glace, l'étendue confidérable qui nous reiloic 
encore à découvrir, foit dans l 'une, foit dans 
l'autre des deux vallées Supérieures. Ce qu'on en 
diftinguoit, nous paroiiToit bien digne d'être connu, 
quelque difficulté qu'il y eût pour y parvenir. 
Ce fut quatre années après que j'en exécutai le 
projet avec deux amateurs de pareilles courfes. 
Nous allâmes , comme la-premiere fois , paifer la 
nuit fur le Moiitanvcrt, & à l'aube du jour \ nous 
nous mîmes en marche. Nous ne defcendîmes point 
trop tôt fur la glace pour n'avoir pas à notre paifage 
les fentes énormes qui nous avoient donné tant de 
peines ; mais nous eûmes d'autres difficultés à 
vaincre , c'étoient d'immenfes débris entre lefquels 
\ 
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nous nous ¿garions, & comme ces débris ibnt 
entaiîes les uns fur les autres , ils forment des com-
bles , des fouterrains, des excavations où l'on n'tft 
pas en sûreté. Ces blocs fe foutenant les uns les 
autres, comme par hafard, l'on conçoit qu'il eft 
facile de les émouvoir , de les ébranler pour peu 
qu'on s'y appuyé. 
Arrivés fur la glace, nous la trouvâmes il polie 
& fi gliifante que , fans nos crampons & nos bâtons 
ferrés, il nous auroit été bien impoiîible de nous 
y tenir. Les glaces font vives, furtout après de 
fortes pluyes qui les lavent &c les débarraife'nt des 
fables qu'elles peuvent contenir. Il me tardoit 
d'arriver à notre ancienne ftation pour voir quelle 
impreflîon me feroient les objets que j'avois déjà 
vu , & les changemens qui pouvoient s'être faits 
dans les glaciers immenfes que nous avions admiré. 
Nous y parvînmes & nous les admirâmes comme 
s'ils eulfent été abfolument nouveaux pour nous, 
tant ces fortes d'objets font magiques. Nous vîmes 
le glacier du Talefie, entrecoupé par des murs 
d'une glace brillante comme le diamant, & nous 
trouvâmes dans tous les glaciers qui pendoient des 
montagnes, des épaiiTeurs plus confidérables & 
des 
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des champs de neiges que nous n'avions pas obfer-' 
vés. Notre intention étoit de monter fur le Talefre, 
de nous voir fur ces trônes de diamans, fous ces 
dais élevés par les mains de la nature , dont les 
anciens auroient fait la demeure de quelque dieu 
s'ils avoient pu les contempler comme nous. Nous 
en prenons la route ; notre marche n'eit pas arrêtée 
par les crevaifes , Se nous pouvons contempler à 
notre aife les immenfes montagnes qui couronnent 
nos têtes, & tous les champs de neige dont elles 
font couvertes ; nous ne nous vîmes pas au milieu 
de ces déferts &c h loin des habitations fans être 
étonnés de la hardieife de petits êtres comme nous , 
marchant avec tant d'audace dans ces vaftes foli-
tudes, Se bravant les dangers, Se les craintes 
compagnes de ces lieux perdus. 
Arrivés à deux lieues au-delà de notre premiere 
ftation, nous quittâmes la plaine pour gravir la 
droite du glacier du Talefre, Se nous montâmes 
parmi des décombres de toutes grandeurs qui 
couvraient des murs de glaces vives, fur lefquels 
nous avions de la peine à nous tenir ; Se de temps 
en temps nous regardions en arrière pour voir la 
vallée s'abaiifer, Se conrempler le mont Blanc dont 
Tome III. G 
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le fommet fembloit s'élever dans les cieux à chaque 
pas que nous faiiîons pour nous en approcher. 
Parvenus fur le haut du Talefre, nous eûmes 
devant nous un vafte cirque dont le fond étoit de 
glace : l'enceinte des monts femblables à d'énormes 
murs crénelés, renferme un ' efpace de fix lieues 
de tour. C'eft-là furtout où nous vîmes des fentes 
de vingt pieds de large , Se des abymes qu'à peine 
nous ofions fonder. De ce lieu nous contemplions 
à la lunette les rochers les plus éloignés, & les 
innombrables glaciers qui les couronnent en partie ; 
furtout nous ne nous laifions pas de fixer le 
mont Blanc & les horreurs majeftueufes qui l'en-
vironnent. Nos guides croyoient qu'il n'étoit pas 
impoilible d'y atteindre par le glacier du Tacul fï 
l'on pouvoit trouver un gîte pour la nuit. Il nous 
fembloit que ce côté préfentoit des champs de 
glaces plus abordables ; mais à la lunette nous y 
distinguions des intervalles profonds Se des difficultés 
capables de défefpérer les plus réfolus. De ce lieu 
encore, nous remarquions que toutes les aiguilles 
n'étoient formées que de pieces de rapport atta-
chées perpendiculairement les unes contre les autres, 
& qui préfenîoient des coupes d'une hardiefle Se 
A'une beauté raviiîànte. 
s 
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Après avoir porté nos regards de tous les côtés, 
& nous être promenée long-temps fur cet immenfe 
lit de glace , nous reprîmes le chemin de la plaine 
Se du Montanvert. En y rentrant, nous remarqu â-
mes devant nous un point de glace lumineux 
comme un foleil qui élevoit fa tête par-deifus les 
fommités qui bordent au - nord la vallée de Cha-
mouni, nous ne le connoifïîons pas ; mais nous 
le jugeâmes mériter notre attention par fa grande 
hauteur, & fa polîtion en avant de la grande chaîne 
des Alpes que nous parcourions. [ * ] Nous revîn-
mes au Montanvert 6c à Chamouni, très - fatisfaits 
de ce voyage, où nous avions pénétré plus loin 
qu'on ne l'avoit fait encore. J'en rapportai une 
colléótion de vues très-riches, & des notes fur le 
nombre des glaciers qui s'étoient offerts à nous , 
afin de les comparer au bout d'un certain temps : 
c'eft ce que j'ai fait dans un troifieme voyage, entre-
pris avec M. Tels, Pafteur de Péglife allemande 
de Geneve. Lorfque nous étions occupés à Cha-
mouni des préparatifs pour cette courfe, deux étran-
[ * ] Nous verrons cette fommité devenir célebre dans l'hif-
toire des montagnes, fous Je nom de Mortine ou de Bxet. 
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gers nous demandèrent la liberté d'y être admis : 
nous ne nous y refufâmes pas, & nous voilà en 
chemin, au nombre de cinq voyageurs & de neuf 
guides , tous armés de longues piques , ayant l'air 
de gens qui méditent une expédition importante. 
Pour cette fois, je laiiTai notre ancienne hutte à nos 
deux étrangers, & j'allai prendre place avec les 
guides fous les fapins auxquels nous mîmes le feu : 
c'étoit un fpeétacle vraiment beau, de voir le feu 
durant la nuit à des arbres de foixante pieds de 
hauteur , dont nous n'avions à craindre que la chute 
des tifons enflammés; mais tandis que nous dor-
mions , l'un de nous faifoit fentinelle pour empê-
cher tout accident : avec cette précaution, nous 
paisâmes aiïez bien la nuit. 
Le jour .étant venu, nous deicendîmes fur la 
glacière en franchiflant des rochers qu'on nomme 
les ponts. On m'avoit laiiîe la direction de l'en-
treprife, celle des paufes que nous devions faire 
& le choix des ftations. J'eus beaucoup de plaifir à 
voir notre caravanne dans ce défert, & les fen-
fations de fùrprife & d'etonnement de chaque voya-
geur exprimées diverfement felon leur caractere 8c 
leur éducation. Tout alla bien jufqu'à notre pre-
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miere ítation ; l'on s'y arrêta pour prendre haleine 
& pouffer plus loin. La halte finie, je me mets en 
marche le premier, on paraît me fuivre jufqu'à 
une pente creufée par la defcente des débris qui 
en couvroient la bafe. L à , profitant de ces mafles 
accumulées, pour cacher la défertion qu'on avoit 
méditée en fecret, on prit honteufement la fuite vers 
le Montanvert, entraînant mes deux compagnons 
de voyage , qui ignoraient le chemin qu'on leur fai-
foit prendre. Lorfqu'ils furent éloignés de moi d'une 
demi-lieue , M. Fels leur reprocha cet abandon , 
& du regard le plus expreffif, il demanda lî l'on 
aurait l'inhumanité de m'abandonner feul dans ces 
I eux perdus. N o n , lui dit le guide Michel Pac-' 
card, quoique je me fois engagé avec ces étrangers, 
dès ce moment' ils ne me font rien , & en même 
temps , il revint avec le digne Paileur pour me 
rejoindre. De mon côté, pendant que cela fe paf-
foit, furpris de me voir feul, de ne plus entendre 
mes voyageurs , je m'élançai fur une eminence, ôc 
je les découvris au loin rentrans dans le détroit du 
Montanvert : je crus qu'il leur étoit arrivé quelqu'ac-
cident, & je ne fus pas peu étonné d'apprendre que 
leur fuite n'avoit aucun motif raifonnable, qu'ils 
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i'avoient méditée par foibleiîè, par une forte d'abatte-
ment qui ne venoit que .devoir mangé outre mefure 
dans un moment peu convenable. Je fus un gré infini 
à M. Fels de fa fenfibilité pour moi, du chemin 
confidérable -qu'il avoit fait pour me rejoindre, & 
je tins bon compte à Michel Paccard, de l'énergie 
qu'il avoit montrée dans cette occafion iînguliere, 
Se devant des perfonnes dont l'état & la condition 
pouvoient lui en impofer. Depuis cette époque , 
je me fuis bien promis de n'avoir plus d'aiTociés pour 
de femblables courfes qui ne fauroient avoir pour 
tous un attrait égal, & qui demandent une fer-
meté, une confiance que tous ne peuvent avoir. 
J'ai perfifté dans cette réfolution, parce qu'elle 
étoit fage, & diminuoit les dangers. Je vais rap-
porter ici encore la dernière excurfion que j'ai faite 
dans cette partie des Alpes. 
Le 11 Août 1783 , fut le jour choifi pour cette 
quatrième expédition. Je formai le deifein de l'exé-
cuter fur un plan différent des précédentes. Après 
y avoir bien réfléchi, je crus qu'il ne feroit pas 
impoifible de pénétrer dans cette vallée, de monter 
le Tûlefre fans coucher fur le Montanvert. Je ne 
me dilîimulai pas la marche prodigieufe que j'au-
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rois à faire j mais je m'en fentois la force, & je 
m'y étois préparé par d'autres courfes qui m'avoient 
exercé par degrés à la fatigue. Je ne communiquai 
mon deilèin à perfonne dans l'appréhenfion d'être 
détourné de mon entreprife. Le jour venu, je pris 
avec moi un guide en qui j'avois beaucoup de 
confiance, & dont je connoiiïbis le mérite & la 
capacité. Ce guide, furnommé le Grand-Jorajfe, 
vint avec moi, dans l'idée que je n'allois qu'au 
Montanvert ; mais arrivé fur ce fommet, je le fur-
pris beaucoup, lorfque je lui dis où je prétendois 
aller. Il me fit obferver qu'il y avoit peut-être de 
la témérité à entreprendre feul cette courfe ; puis 
fans héfiter : partons, me dit - i l , & auifitôt nous 
voilà en marche accompagnés de mon chien, qui, 
depuis fix ans, me fuit dans mes courfes les 
plus extraordinaires, 6c contribue par fa confiance 
à mes plaifirs. Nous revîmes notre ancienne ftation 
fans nous y arrêter, & de là tirant contre le Talefre , 
nous traversâmes la vallée pour monter le glacier 
& le couvercle , rocher efcarpé, fitué fous \'aiguille 
du Moine, d'où la vue plonge fur les trois vallées ¡> 
&c d'où l'on ne voit que des horreurs, qui ont fait 
appeler ces lieux un enfer de glaces. Voici les obfer-
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rations que j'ai faites dans ce voyage qui fut de 
quatorze heures de marche, fans compter les mo-
men s de repos. 
En arrivant à la ftation de M. De Saujfure , je 
fus frappé de ne plus voir ces marches magnifiques 
du glacier du Talefre , dont les beautés furpaíToient 
tout ce que j'ai vu en ce genre. Cette partie du 
glacier préfente maintenant des pics fort élevés, 
& des murs dans les intervalles ; le refte eft comblé 
de débris prodigieux qui defcendent dans la plaine 
& la retréciiTent coniîdérablement. Par cette obfer-
vation, il paroît que le glacier du Takfre avec ce 
qu'il porte de rochers éboulés, s'eft avancé vers la 
vallée, & que s'il continue à s'y dégorger , elle 
deviendra plus élevée qu'elle ne l'eft, & préfentera 
des afpeéts toujours plus horribles. 
En arrivant fur le Talefre , j'ai été étonné de voir 
fon immenfe glacier généralement couvert de nei-
ges , tandis qu'autrefois l'on n'y voyoit qu'une glace 
vive. Ces neiges qui parohTent ne plus fe fondre & 
attendre de nouvelles neiges, indiquent une aug-
mentation fenfible de froid, & par-là une tendance 
à l'augmentation de tous les champs de glaces. 
Autrefois encore, la plaine fupérieure du glacier J 
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qu'on nomme les Courtes , ctoic un Pérou pour les 
chercheurs de cryftal, qui aujourd'hui fe plaignent 
des voyages inuciles qu'ils y font, ne trouvant plus 
que des neiges où précédemment ils ne voyoient 
que des débris de granit. Autrefois encore, la chaiTe 
aux chamois n'y étoit pas rare ; aujourd'hui, elle 
eft prefque fans fuccès , foit qu'on ne puiilè plus 
les y atteindre, foit que ces animaux diminuent, 
ou fe retirent dans d'autres parties moins fauvages , 
<k plus fertiles en plantes. 
Du fommet du Couvercle , j'ai obfervé un grand 
nombre de glaciers qui revêtent les derrières de 
l'Aiguille des Charmas , & qui bien certainement n'y 
exiftoient pas il y a treize ans. J'ai vu encore fur le 
Mont-Blanc des glaces & des neiges là où j'avois 
reconnu des rochers. D'après ces obfervations, l'on 
pourra, fi l'on continue, décider fi les glaces aug-
mentent en effet, comme il me paroît certain qu'elle? 
le font. 
Il me refte à parler de deux endroits fitués fur 
cette vallée dont on pourroit faire ufage. L'un eft 
le fite qu'on appelle la pierre de Bérenger : ce font 
des blocs prodigieux de granit qu i , en roulant du 
Tajefre, fe font arrêtés à deux cent toifes près de 
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la plaine. Ces rochers forment un labyrinthe char-
mant, tapifle d'un beau verd, & où l'on peut trou-
ver un afyle dans les temps fâcheux, & même paiTer 
la nuit. L'autre eft à l'extrémité du Talefre : c'efl: 
un pâturage de chamois où fe trouvent les plantes 
les plus rares, qui rappellent la fituation de ces 
riches prairies d'Egypte , difperfées dans une vafte 
mer de fables arides. Quant aux crevaifes qui cou-
pent les trois vallées, je n'y ai pas obfervé de grandes 
variations, parce qu'elles fe reiTemblent toutes > 
mais les plus considérables font fur le glacier du 
Tacul; elles font iî effroyables, qu'elles font défef-
pérer de retrouver jamais la route qui conduifoit à 
la Val-d'Aofte. C'eft dans l'une de"ces crevaifes » 
qu'un jeune homme de Chamouni tomba le furlen-
demain de ma courfe : il étoit quatre heures après 
midi quand ce malheur lui arriva, & l'on ne put 
l'en tirer qu'à minuit. Qu'on fe repréfente huit à 
dix hommes parcourant de nuit ces lieux affreux 
pour trouver le tombeau de cet infortuné, qui 
s'étoit caffé la cuiffe, Se attendoit à| chaque inf-
tant une mort cruelle. Rien ne peut donner une 
idée du nombre prodigieux des crevaifes de cette 
vallée j que la difficulté d'en foxtir. Il n'eft jamais 
» 
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arrivé de retrouver au fortir le même banc de 
glace par où l'on eft entré ; fouvent, au contraire, 
l'on erre pendant trois quarts d'heure, & les guides 
étonnés, recourent aux enchantemens, pour expli-
quer cet effet de la multiplicité d'objets femblables , 
& qu'une longue fréquentation n'apprend point à 
diftinguer. 
Après l'idée que je viens de donner de l'état 
de ces lieux pendant les plus beaux jours de 
Tannée , on aimeroit prendre celle de leurs afpeéts 
durant les hivers. Je n'ai pas été au Montanvert 
dans cette faifon, & perfonne ne s'y eft encore 
hafardée : mais en automne, après les premieres nei-
ges , ils me parurent abfolument changés. Toutes 
les fommités étoient voilées de blanc , & le foleil 
qui dardoit fes rayons fur ces neiges fraîches & 
pures , leur donnoit l'éclat du feu : jamais nos yeux 
ne furent frappés de tant d'objets éblouiifans, & le 
ciel, d'un bleu foncé, étoit fi vif, [*] que nous 
ne pouvions le fixer , tandis que le fond de la 
[ * ] 11 fera difficile de concevoir qu'un ciel foncé foit e'blouif-
fanti cependant, e'eft ce qui trompe le pins fur les grandes 
hauteurs ; les yeux ne fauroient s'y fixer long-temps. 
. 
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vallée étoit d'un blanc mar. Les jolis réfervoirs d'eau 
placés au milieu des glaces, les ruifTeaux qui mur-
murent durant l'été au fond des crevafiès, avoient 
difparus; le filence feul s'étoit emparé de ces 
lieux ; plus de cris d'oifeaux , plus de iîfflemens de 
marmottes, plus de verdure qui réjouifTe la vue : 
tout a fui une nature plongée dans le plus profond 
fommeil ; il ne vous refte qu'une idée, mais elle 
eft forte , c'eft celle du Souverain de la nature, 
qui s'empare de toutes les facultés de votre ame. 
Son idée eft fublime ; rien n'en diftrait ; feul il régne 
ici : ce que l'on fent eft fi vif, fi tranfcendant, 
qu'on fe croit foi-même changé. Ni les temples, 
où l'on fe rend pour l'adorer, ni la vue de fes autels 
ne produifent pas, à beaucoup près, un fentiment 
auifi profond de fa préience : tout ici l'annonce : 
magnificence dans les objets , filence refpectueux , 
fcene dont l'éclat, la fplendeur n'a rien qui l'égale. 
Tel eft le charme fecret, l'aimant qui attire, qui 
fait qu'on aime fe tranfporter fur les hauteurs du 
globe, ou dans des lieux aufll étranges que ceux-ci. 
L'afpeit de cette vallée n'eft pas moins étonnant 
dans d'autres circonftances : deux Genevois arrivent 
à Chamounî & fur le Montanvert, conduits par 
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le guide Torajfe: mais à la place de ces énormes 
aiguilles, de ces obélifques fourcilleux, ils ne voient 
qu'un océan de vapeurs, qu'une image du vide 
& du néant. L à , leur difoit le guide en levant la 
tête & montrant le ciel, là, ¡ eft 1'-Aiguille du Dru} 
ici , celle des Charmos ; de ce côté, le Moine ; plus 
loin, le Géant, & ces meilleurs fuivoient, fans y 
rien découvrir, les parties du ciel qu'il leur mon-
troit. Le lendemain le beau temps m'engagea à les 
y conduire moi-même : ils virent alors ce vide 
rempli partout ce qu'il y a de plus grand, de plus 
impofant dans la nature. C'étoit en Octobre, notre 
chemin étoit déjà gelé, gliflant, & nous eûmes 
de la peine à paiTer fans dangers. 
Cette route, qu'il faut faire à pied , fera toujours 
pour bien des perfonnes, un obftacle à la jouiflance 
de la vallée de glace, furtour pour les femmes, 
par la fatigue & la fueur qu'elle fait éprouver. Il 
fcroit cependant facile de l'améliorer, d'en écarter 
les embarras , & de faire qu'un mulet pût parvenir 
au fommet. J'aurois vu avec plaiiir, que le voya-
geur qui a donné quatre guiñees pour bâtir fur 
ce mont une hutte aflez inutile, les eût donnés pour 
la réparation du chemin. Il eft vrai que le bétail 
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qui pâture pendant quelques femaines fur la mon-
tagne , fe retire dans cette cabane à l'abri des orages. 
- g - • i • • - — ^ % P i • » 
C H A P I T R E IX. 
Amas de glace de VArveron, nomme Glacier des 
Bois. Belle voûte de glace ; phénomènes des 
glaces & de leur marche ; débris immenfes de 
glaces & de rochers ; hardiejfe des voyageurs; 
dangers qu ils courent en s'en approchant de trop 
près. Des deux Albinos du village des Bois, &c. 
L, E s glaces du Montanvert, encaiiTées entre les 
fommités que j'ai décrites, y auront été long-temps 
contenues avant de s'être frayé un degorgement. 
C'eft fur Chamouni qu'elles ont forcé le paflage : on 
les y voit defcendre & former l'amas de VArveron , 
l'une des merveilles de cette vallée. 
Le chemin qui y conduit eft agréable & varié : 
on fuit la rive droite de Y Arve, on côtoyé le bas 
des montagnes, & la vue s'étend, de l'autre côté de 
la riviere, fur des prairies & des bois en plaine, 
& fur une prefqu'isle que forme l'Arye Se VArveron, 
( I I I ) 
dont nous allons voir la fource. UArvtron eft large ] 
rapide, mais fon cours n'eft que de demi-lieue
 3 
depuis Ya fortie de l'amas de glace. 
En avançant vers cet amas, l'on jouit de l'afpedt 
du Dru , qui élevé fa tête pyramidale par-deiTus 
les pics de glace du Montanvert. Quelquefois , lorf-
que les nues s'y promènent, il offre un fpeétacle 
magnifique; il les perce & paroît lancé en l'air j 
fouvent encore, on le voit au milieu d'épais nuages 
feul éclairé du foleil, alors on le prendrait pour 
une colonne de feu, & les vapeurs qui l'environ-
nent pour la fumée d'un volcan. 
Après avoir traverfé l'Arve & la plaine où eft 
fitué le village des Tras, on entre dans un bois 
de fapins, dont les arbres ont jufqu'à cent pieds 
de haut. Autrefois, il n'y avoit pas de chemin tracé 
au travers de cette petite forêt ; aujourd'hui, on 
peut fe faire une idée de l'importance qu'on a 
mife à cette promenade , par la route qu'on y a 
tracée ; partout elle eft belle & agréable, & là où 
l'on ne voyoit que des cailloux , des fables amon-
celés & des arbres jonchés par terre : l'on trouve 
une promenade unie, fraîche, variée par l'ombre 
& les éclats de lumière renvoyés par les troncs 
liiîès des fapins. 
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En avançant, le bois s'éclaircit & les fapins dimi-' 
nuenc de hauteur, bientôt on n'en trouve plus que 
quelques tiges grêles & difperfées entre les blocs 
de rochers éboulés des montagnes, qui ont formé 
des monticules & des collines, mais l'on ne décou-
vre rien encore qui falTe foupçonner l'étonnante 
fcene dont on va jouir. Des dunes d'un fable de 
quartz la mafquent encore, & ce n eft. qu'après les 
avoir franchies, qu'on a découvert devant foi le 
plus bel amas de glaces dont on puifle fe former 
l'idée, , • • , - ' • ' • '. 
On voit d'abord une grande montagne de glace 
•vive -, couronnée de pies tranfparens, inclinée , 
foutenue d'un large mur de granit, le long duquel 
pendent des filets d'une.eau qu'on prendrait pour 
des lames d'argent : au bas on voit une magnifique 
voûte-d'un bleu foncé, du fond de laquelle fort 
l'Arveron en écumanr. • Des crevafles verticales 
paifent cette voûte & préfentent des avant-murs,. 
des pics , des colonnes plus ou moins élevées-, &, 
mille configurations qui, felon la pofuion qu'on 
prend , font l'effet du frontifpice d'un temple, 
•d'une façade ornée de reliefs gothiques , & qui 
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tures charmantes de grottes de fées ; ces palais de 
dieux "& de déeifes dont l'or, l'argent, les pierres 
précieufes font la matière. Les blocs , foit de glaces, 
foit de rochers qui roulent avec le torrent, font 
entendre des accens aigus, entrecoupés , qui paroif-
fent venir du fond de la caverne même. Tout 
prête à l'imagination, tout fait illuiîon ; on veut 
voir de plus près ces beautés ; on veut s'en appro-
cher , & l'on s'y hafarde environné de périls 5 on 
fe voit fous des murs de glace, élevés de deux 
cent pieds , crevaiTés du haut en bas. On voit 
des maiTes ébranlées , fufpendues, que la moindre 
fecouife peut abbattre, & l'on fe croit déjà fous leurs 
ruines. Des débris de toutes grandeurs font auprès ï 
ils annoncent ce que doivent être bientôt toutes les 
parties de ce bel ouvrage ; fouvent j'ai failli de 
m'y trouver enfeveli. J'y ai vu des curieux témé-
raires , s'en retirer avec l'expreffion & le regard 
de la terreur ; d'autres qui, fe croyant en sûreté 
fur de grands blocs de granit , fe fentoient en 
mouvement & entraînés par l'eau. Il eft des étés 
où la grotte eft plus ou moins exhauiTée, plus 
ou moins fermée : je l'ai vue, formant un dqmî 
cercle, repofant fur une ba-fe, large de quatre-
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vingt-dix pieds, & furmonté d'un dôme de deux 
cent pieds de hauteur. Je l'ai vue encore repofant 
fon ceintre fur deux maififs de glace, & formant 
trois ouvertures comme les portes d'un temple 
auguile avec des colonnes fur le devant. Chaque 
année l'amas recule ou avance , & avec lui des 
blocs de granit de vingt à quarante pieds en tout 
fens. Chaque faifon varie la feene ; l'hiver & le 
printemps l'on ne voit qu'un mur immenfe de 
glace ; l'été il s'écroule ; Si l'Arveron, l'Arve font 
fufpenduîs dans leurs cours par l'accumulation 
des débris. Le moment eft terrible, l'explofion eft 
effrayante ; le renverfement des montagnes n'en 
produirait pas de plus grande. Le fleuve fe forme 
enfin un paifage, il entraîne, il précipite l'enceinte 
qui le retenoit ; il la rejette fur fes bords en blocs 
énormes que le foleil diffout, & l'Arve enflée de 
leurs débris, menace encore d'inonder le tapis verd 
qui lui a fuccédé. C'eft alors que l'amas eft magni-
fique , que les coupures des glaces ont l'éclat du 
diamant, que l'azur, le verd de mer & les teintes 
d'pr pur & de pourpre s'y font remarquer, que 
les rayons du foleil y pénètrent, qu'on y voit 
des enfbncernçns, des excavations admirables & 
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des jets d'une vive lumière qui contraftent avec 
les monts couverts de noirs fapins & avec les 
mélefes d'un beau verd. 
Du pied de l'amas on peut aller fur le Mont-
anvert par un fentier rapide, couvert de débris, 
& l'on en defcend de même ; mais cette route 
eft trop pénible pour les femmes. J'y ai vu des 
Voyageurs fe fâcher contre les guides, parce qu'ils 
ne pouvoient l'applanir devant leurs pas. Quelques 
autres fe trouvant enveloppés de nuages, exigeoient 
qu'ils les en dcbarraíTaíTent. Ces faits feroient in -
croyables s'il n'y avoit de curieux que parmi les gens 
inftruits, ou les hommes raifonnables. J'ai vu un 
Anglois s'avancer fous la voûte de glace, y entrer 
malgré la réiïftanee de fon mule t , & faillir de 
s'y tuer ou de noyer l'animal fous lui, Enfin, j'y 
ai vu des perfonnes du fexe, animées par ces 
objets étonnans , fe dépouiller de leur timidité 
naturelle : fe hafarder le long des glaces , s'y 
appuyer & fauter de rochers en rochers pour 
mieux jouir du fpe&acle. Que de deifinateurs, 
que de peintres qui , voyant toutes les regles ds 
leur art devenues inutiles, ne fe trouvent plus 
que de foibles écoliers auprès de cette nature 
H ij 
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inattendue, extraordinaire &c fort au-deiTus d'une 
parfaite imitation 1 Auffi n'y font-ils pour la plu-
part que de médiocres efquirTes auiïi éloignées du 
vrai, du grand , que cette nature l'eft de toutes 
les notions communes. 
L'air eft vif au pied de l'Arveron ; la moindre 
agitation dans l'atmofphère fe répercute fur les 
monts qui le couronnent, & devient un courant 
dans la gorge du Montanvert '•, cette agitation fe 
croife avec celle qu'y caufe le cours impétueux 
de la riviere. 
Avant de quitter ce lieu, il faut voir les éton-
nantes accumulations de granit que la riviere a 
pouiTées devant elle, ou que les glaces ont vo-
mies : l'on s'y perd, & je ne faurois mieux les 
comparer qu'aux ruines d'une ville. Ces débris 
appartiennent les uns aux montagnes voiiines, les 
autres à celles de la mer de glace qui les charie 
& les pouffe de fon fein. Pour comprendre ce 
phénomène des glaces , il faut fe rappeler que 
celles du Montanvert font divifées par bancs 8c 
coupées par des fentes plus ou moins larges. Les 
bancs fupérieurs pefant fans ceiTe fur les inférieurs, 
en-remplnTent les intervalles de. telle forte qu'ils 
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agiíTcnt réciproquement les uns fur les autres jus-
qu'au dernier qui aboutit à l'Arveron ; or les 
blocs de granit qui font tombés des fommités fur 
les glaces, cheminent avec elles & arrivent ainiï 
au bas par une marche infenfible & peut - être de 
plufieurs iîecles. Les blocs qui fe trouvent enchafles 
dans les fentes, doivent être plus lents dans leur 
marche que ceux qui, à raifon de leur volume, 
fe font arrêtés fur les bancs. Ceux-ci roulent de 
l'un à l'autre & devancent néceifairement les pre-
miers. Ainiî cette mer de glace , ces bancs immo-
biles en apparence, ces crevaifes font dans un 
continuel mouvement, & les fentes font comme 
les traces des pas de chaque partie du glacier. 
UArveron vient auífí des extrémités de la mer 
de glace : il eft formé par la réunion des ruif-
feaux qui filtrent dans les fentes & charrient des 
paillettes d'or qui fe répandent le long de l'Arve 
& jufqu'au Rhône même. Parmi les débris de 
cette riviere l'on trouve des cailloux de porphyre, 
de jafpe , des pyrites & des criftaux. Le retour 
au Prieuré fe fait par le même chemin, & c'eft 
en y paifant -que je découvris par hafard les deux, 
enfans dont j'ai parlé dans ma defeription du mont 
H iij' 
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Blanc , auxquels j'ai donné le nom ¿.'Albinos, Ce 
font deux freres orphelins ; ils ont le teint, les 
cheveux, les fourcils & les cils d'une blancheur de 
lait, & leurs yeux font rouges comme ceux des 
lapins blancs ; ils les ouvrent difficilement au 
grand jour , & ne voyent paiTablement bien qu'a-
près le coucher du foleil ; l'aîné eft laid, le cadet 
eft joli & ne manque pas de fens. Quand je les 
vis pour la premiere fois, ils étoient de petits 
fàuvages qui fuyoient les hommes & la lumière ; 
jnais depuis ce temps ils fe font familiarifés avec 
les étrangers qui ont voulu les voir. 
' 
( ni» ) 
C H A P I T R E X. 
Promenade pour le beau Jexe fur le Chapeau, Bel 
ajpeclde la mer de glace ; nouvelles horreurs dans 
les accumulations des pics de glace & des crevajfes; 
& beau coup-d'œil Jur la vallée de Chamouni. 
XJ 'ON a v u , en allant au Montanvert , les diffi-
cultés de cette montagne, & les peines qu'elle 
fait éprouver. Cependant il étoic à défirer que les 
femmes qui vont à Chamouni, puiTent prendre 
une idée de cette mer de glace , fans être expofées 
à tant de fatigues. Ce fut le but que j ame pro-
pofai dans l'une de mes courfes au pied du JBochart, 
montagne de l'autre côté du glacier. Le chemin 
n'eft que de deux petites lieues ; on prend la route 
de la plaine des Tras, on paiTe par le village 
d'Etine ; on monte quelque temps depuis ce vil-
lage, & enfuite l'on quitte le chemin pour tirer fur 
la droite & gagner une colline du plus beau verd 
qui contrarie admirablement bien avec les glaces & 
les neiges qui revêtent les fommités des aiguilles 
qui fe montrent au-deflus. A l'arrivée fur la colline 
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la vue eft déjà belle ; mais pour jouir davantage, 
l'on monte encore un fentier qui fuit les rives du 
glacier, dont une partie eft au-deflbus de foi, 8c 
l'autre au-deflus ; cet endroit fe nomme le Chapeau, 
C'eft-là où l'on contemple avec admiration le com-
mencement de la mer de glace & fes horreurs. 
Jamais Fon ne le fera une idée du défordre affreux 
qu'on a fous les yeux : l'on ne voit qu'énormes 
pics de glaces, que crevalfes horribles ; comme 
la pente du glacier eft très - rapide , chaque pic 
s'incline vers le bas & préfente fa pointe en avant 
comme le pieux d'une fortification. C'eft-là où l'on 
voit des débris qui retracent à l'imagination une 
ville antique & déferte ; & dont les palais détruits 
par le temps, font admirés encore dans leurs ruines 
entaflees , brifées dans leur chute. Ce ne font 
partout que des pilaftres renverfés, que des cor-
niches , des chapiteaux, des ponts à moitié rompus 
ôc mille autres configurations femblahles. Le foleii 
qui éclaire les plus tranfparentes, l'azur foncé qui 
colore les excavations, forment des reflets vraiment 
fuperbes ; & tandis qu'on a les yeux fixés fur ces 
étonnantes productions, tout-à-coup l'on eft fur*-
pris par la chûce de quelques-unes dç leurs parties. 
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Ic i , c'eft une tour qui s'écroule ; là , une pyramide 
qui fe brife & tombe; ailleurs un dôme s'ébianle; 
plus près de foi, ce font des blocs de rochers 
qui gliiTent fur leurs bafes, entraînent d'autres 
blocs & beaucoup de cailloutages avec des arbres 
entiers encore verds qui fe pofent perpendiculaire-
ment entre les pics ou amoncelemens de glaces. 
Le bruit foudain de leur chuce , leurs éclats lors-
qu'ils fe heurtent & fe brifeht, donnent de l'effroi 
Se l'on ne fe croit en sûreté qu'en fe crampon-
nant contre la montagne. Mais ce qui étonne 
encore , c'eft que du même iïte la vue s'élève aux 
fieres aiguilles , & au mont Blanc dont on admire 
la hauteur, la tranfparence & l'éclat ; & de ce 
point élevé elle defeend fur la vallée de Chamouni, i 
& s'égaie en parcourant fes prairies, fes champs, 
fes bois, fes rivieres & fes villages. Ce double point 
de vue qui réunit tant d'horreurs à tant de beautés, 
eft le plus étonnant, le plus piquant dont on puifïè 
jouir. 
Ce fut du côté que nous vifitons , & le long de 
notre glacier, qu'on defeendit ce malheureux jeune 
homme , dont' j'ai parlé , qui fe caifa le cuifTe en 
tombant dans une crevaffe de la mer de glace ; 
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c'efl: par-là qu'on le portoit fur les épaules, qu'on 
lui faifok traverfer ces débris & ces précipices. A 
fes fouffrances , à la crainte de lui en faire éprou-
ver de nouvelles, fe joignoit celle de fe précipiter 
foi-même, de s'égarer, de faire des pas incertains 
dans l'obfcurité de cette nuit afFreufe , fur un fol 
brifé & mouvant ; les uns marchoient devant pour 
s'aflurer des chemins, pour frayer le pafTage ; les 
autres étoient derrière celui qui le- portoit, prêts 
à le relayer dans fes fatigues, à l'aider à franchir 
les précipices. Je les rencontrai près du Prieuré à 
l'heure de midi. 
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C H A P I T R E XI. 
Z?K glacier des Boffons ; [es murs ; eaux limpides ; 
afpeñs de fes pics; fes env ah ¿[ferriens Jur les ttr~ 
rains cultives, &c. 
D u fite d'où nous venons de voir cette partie 
du glacier du Montanvert, l'on a, au couchant de 
Chamouni, la yue du glacier des Boffons que nous 
avons admiré à notre entrée dans la vallée. De tous 
les glaciers c'eit le plus apparent, & celui qui 
defcend de plus haut, puifqu'il vient fans inter-
ruption du mont Blanc. Perfonne n'y étoit encore 
allé quand j'en formai le delTein, toujours conduit 
par le motif de procurer aux étrangers des prome-
nades intéreiTantes & faciles. 
Pour s'y rendre, il faut marcher au couchant du 
Prieuré, paiTerl'Arve; & laiiîànt la grande route, 
traverfer de belles cultures & de jolis hameaux ; 
puis on monte la montagne par le milieu des bois : 
le chemin eft en quelques endroits rapide, & l'on 
ne tarde pas à découvrir entre les cîmes des arbres 
les murs de glaces qu'on va contempler. L'afpeâ 
•> 
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en cil furprenant ; ces murs tranfparens fèmblent 
pour l'homme qui rampe à leurs pieds, percer la 
voûte des cieux : l'on y voit des pieces de glace 
de deux cent pieds de haut la plupart trouées; 
les rayons du foleil les traverfent & forment au-
delà des gerbes de feu 8c de lumière. Parvenus 
au pied de ces murs , Ton admire leurs formes 
bifarres &: leur folidité ; ç'eft-là qu'on peut dire 
avec vérité, que , tandis qu'on a une main fur la 
glace, l'autre cueille des fleurs Se des fruits. Il 
n'eft pas toujours facile de monter fur le glacier, 
iouvent il faut l'efcalader fur des parois polies 
comme du verre , où le pied n'a pas de prife, Se 
faire ufage de fes ongles mêmes pour s'y retenir ; 
mais fouvent aufli on l'atteint fans peine. Quel 
raviíTant fpeótacle que celui dont on jouit lorfqu'on 
a franchi ce mur ! L'on fe voit fur un vafte champ 
de glace ondoyé & entrecoupé par des creux plus 
ou moins profonds, où circulent des ruiileaux 
d'une limpidité parfaite ; jamais on n'en vît de plus 
purs , & c'eft une expérience de tous les jours , 
que l'eau de ces glaces ne iâuroit faire de mal , 
quelque chaleur qu'on éprouve. Elle doit peut-être 
cette qualité à l'abfence des globules d'air qui n'onî 
pas eu encore le temps de la pénétrer, 
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Après en avoir goûté avec délices, on peut 
s'avancer vers l'extrémité du glacier dJoù l'on a 
au-deifous de ibi de grands enfoncemens , envi-
ronnés de murs crevaiïes ; & du même lieu la 
vue plonge fur la vallée & le Prieuré dont l'afpect 
eft charmant. Ce glacier eft fi pur qu'on a de la 
peine à y marcher ; il eft vraiment plaifant d'y 
voir des hommes reiTembler à des enfans, à qui 
Ton apprend à fe tenir fur leurs jambes, chan-
celier , tomber comme eux en avant, en arriere,' 
ou marcher tenus par la main des guides plus forts 
ëc plus exercés. 
L'air froid qui vient du mont Blanc, fait défirer 
d'arriver à la rive oppofée. Pour l'atteindre , on 
remonte le glacier à la diftance de trois cent pas, 
d'où il eft facile d'en fortir. Mais avant Ton ne 
voit pas fans étonnement la hauteur prodigïeufe 
du glacier qui vous domine ; les hachures de fes 
glaces, fes pics , fes crevaífes menaçantes ; &c les 
ïmmenfes accumulations, formées par les avalan-
ches. Les dernières parties du glacier ne font pas 
moins belles : elles forment des voûtes azurées , 
des cavernes pittorefques, des parois incruftées , 
de beaux détails qu'il eft facile de détacher ; mais 
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qu 'on ne doit faire que prudemment . Ce glacier 
varie auifi en grandeur & en beautés. O n Ta vu 
s'accroître pendant plufieurs années , s'avancer vers 
les poifeifions des par t icul iers , & finir par les 
envahir. Tel fut le fort d 'un terrain coniidérable 
que de vaftes débris fembloient met t re à couvert ; 
le poíTeíTeur qui l'avoit préparé en paix pour l 'en-
femencer , fut un matin bien furpris de n 'en pas 
m ê m e reconnoitre la place. Depuis cette époque 
les glaces paroiiïènt fe reculer pour rendre peut-
être au-delà de ce qu'elles avoient envahi. 
( H T ) 
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C H A P I T R E XII. 
Du mont Breven ; rocher qu'il faut ejcalader; 
belle vue au nord & au couchant ; fuperbe 
afpect du Mont Blanc ; nuit pajjée fur cette 
montagne ; des avalanches ; phénomènes des nues 
& des vents ; accident arrivé au Colonel Hervey. 
J_J'ON ne parcourt pas les merveilles de Chamouni 
fans défirer de s'élancer auiïî fur les hauteurs qui 
les environnent : l'on aime pouvoir étendre fa vue 
au loin ; découvrir les fommités & les chaînes des 
grandes Alpes ; & encore celles qui tendent vers 
le lac de Geneve & au pays de Valais. 
Pour cet effet, le mont Breven oui ferme la 
vallée au nord , nous parut celui fur lequel nous 
pourrions jouir de ces vaftes perfpecYives. Ce fut avec 
M. Béienger que j'y montai pour la premiere fois1 
Nous nous mîmes en route dès les quatre heures 
du matin par un très-beau temps ; nous eûmes 
du plaifir à nous élever, à nous voir dominer la 
vallée, à découvrir à mefure que nous montrons, 
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les variétés que nous préfentoient les aiguilles Se 
les glaciers qui font à leurs pieds ; chaque pas étoit 
marqué par une nouvelle jouiffance : le Mont Blanc 
furtout attiroit nos regards. Ce qui de la plaine 
nous avoit paru des afpérités, s'applaniifoit ; ce 
que nous avions pris pour de petites terraífes, fe 
développoit infenfiblement & s'étendoit au loin ; 
de nouveaux pics de rochers , qui avoient été maf-
qués jufqu'alors, montroient leur têtes altieres par-
deifus celles des aiguilles, & fembloient dominer 
des monts qui nous avóient paru dominer tous les 
autres. 
Parvenus à moitié chemin, nous fîmes trêve à 
nos observations, pour vaincre les difficultés de 
notre marche. Il nous falloit gravir fur une mouiTe 
rafe, brûlée par le ioleil, où nous avions de la 
peine à nous tenir ; on avançoit de dix pas avec 
efforts , au dernier on rétrogradoit malgré tous ces 
efforts encore , & l'on ne s'arrêtoit qu'en fe hâtant 
de s'ancrer avec les mains. Une fois ma defeente fut 
iî rapide , que j'en demeurai étourdi & tremblant ; 
fouvent il me fallut recommencer le chemin que 
j'avois déjà parcouru. 
Mais ces difficultés n'étoient rien en comparaifon 
de 
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de celles qui nous atrendoient au bas des rocheril 
qui couronnent le mont ; nous nous y vîmes long-
temps arrêtés , incertains il nous les efcaladerions ; 
nous ne pouvions y réuiïîr qu'en montant par une 
embrafure de trois cent pieds de hau t , coupée dans 
le roc & prefqu'auffi droite qu'une cheminée. Nous 
nous y hafardâmes cependant; comme le fond 
n'étoit que de petits cailloux , fur lefquels nous 
ne pouvions aiTurer nos pieds : ils s'échappoient j 
il nous fallut faire ufage des moindres fentes des 
rochers 6V y planter nos ongles & nos pieds : cha-
que pas étoit un effort pénible ; la fueur couloit le 
long du vifage, dans ces momens furtout où croyant 
nous accrocher au roc folide, la partie que nous 
avions faifie nous reftoit dans les mains ; celle qui 
étoit fous nos pieds s'échappoit & nous entraînoiE 
avec les débris. Ces incidens, qui pouvoient être 
dangereux, ne laiiToient pas de nous paroître bur-* 
lefques &c d'exciter nos ris, furtout encore quand 
nous peniîons que nos guides étoient en fentinelle 
à deux cent pieds au-defibus de nous, attentifs à 
nous recevoir dans le cas où nous gliiTerions jufqu'â 
eux. 
Je ne pourrois bien rendre le plaifif que l'on 
Tome III, I 
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éprouve lorfqu'après ces difficultés & une longue 
marche , Ton voit qu'il ne refte p'us que deux pas 
à faire pour jouir d'un grand fpectacle. Ici, tout 
l'annonçoit : il falloir nous voir au moment où placés 
comme à une fenêtre, notre vue s'étendoit par-
deifus le rocher, comme nous exprimions notre 
furprife à l'afpeót de l'immenfe étendue qui s'offroit 
à nos regards avides, & de cette foule de monta-
gnes dont on a la vue ! Le champ en eft des plus 
vaftes ; & leurs détails, leurs variétés, que le pin-
ceau ne peut rendre que bien foiblement, mais qui 
cependant pourroient frapper encore, deviennent 
infipides & languiffans, lorfque les mots font les 
feuls inftrumens avec lefquels on peut les peindre. 
L'on ne voit que des afpérités fous toutes les formes , 
que des commencemens de vallées, que de grands 
enfoncemens, dont les effets ne fauroient mieux 
être comparés qu'aune piece d'étoffe pliffée & froiiTée 
de' toutes les manieres. Les chaînes de montagnes , 
à la diftance de trente lieues, étoient d'un bleu 
clair j les plus voifines d'un verd jaunâtre, & celles 
que de grands bois couvroient, nous fembloient 
tapiiTées de noir. Les rochers, dont la plupart font 
couronnés, nous paroiffoient comme des guirlan-
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des d'un métal doré ou argenté : quelques-unes 
étoient plaquées ça & là de neiges &c de glaces, qui 
leur donnoient de l'éclat & les embelliflbient. L'une 
entr'autres, nous parut furpaiïer les autres par fa-
hauteur & les glaces qui la couvroient ; mais cette 
montagne ne nous étoit pas connue encore ; nous 
la jugeâmes cependant devoir toucher de près à la 
chaîne des monts qui s'étend vers le bas Valais ; 
elle feule nous mafquoit une grande liiîere des 
montagnes de la SuiiTe , dont on ne voyoit que le 
commencement ; nous conjecturâmes les avantages 
de fa pofition, pour obferver de ce point élevé 
la longue chaîne des Alpes ; mais nous étions loin 
de prévoir qu'elle feroit un jour le théâtre des plus 
belles obfervations, & celui de mes courfes les plus 
intéreifantes ; que cette montagne fe voyoit depuis 
Geneve ; & que tandis qu'elle attiroit nos regards 
depuis le Breven , elle ne fixoit pas moins l'atten-
tion de M. De L u c , q u i , de Geneve, étudioit 
en filence fa fituation & les avantages de la décou-
verte qu'il méditoit. Nous jie vîmes aucune partie 
bien diftincte du lac de Geneve, ículement nous 
diftinguâmes une petite lifiere du mont Jura. Les 
dents de Hoches qui dominent le lac & preiîènt 
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les côtes de la Savoie ; au couchant nous obfervions 
des chaînes qui fuyoient au loin, & dont la iîtua-
tïon nous parut celle de Chamberí ou de Grenoble 
même. A l'orient , nous avions la vue des aiguilles 
rouges, qui font une fuite de notre mont , mais 
qui font plus élevées, plus coupées de précipices, 
par conféquent plus fauvages, fous un ciel plus 
foncé & qui le devenoit davantage en approchant 
des grandes Alpes. Cette vafte étendue de ciel, cet 
horifon immeniè, le iîlence de toute la nature , 
augmentoïent l'efpece de refpeót que tous ces objets 
fembloient nous imprimer. Mais quel que raflent 
les beautés de ce fpectacle , elles furent prefque 
effacées par la fublimité & l'appareil pompeux des 
grandes Alpes, de leurs pics, de leurs amoncele-
mens de neiges & de glaces, & par l'étonnante 
hauteur du Mont-Blanc; nous ne pouvions nous 
lafler d'admirer les détails & l'enfemble de cette 
grande charpente de notre globe, dont les étonnans 
effets frappoient notre ame de mille fenfations 
diverfes : nous nous promenions, pour ainiî dire, 
fur leurs vaftes plaines de glace, fur leurs pentes 
rapides, fur leurs afpérités, & de là nous rame-
nions nos regards près de nous pour les plonger 
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fur la vallée de Chamouni, qui nous paroifToit un 
jardin enfoncé dans les entrailles de la terre, au 
fond de l'horrible précipice qui étoit à nos pieds. 
Lorfque nous étions fur ce fommet, que nous 
y jouifïîons d'un air pur & ferein , que le calme 
nous environnoit , que Zéphir même laiifoit s'élever 
de foibles tiges chargées de fleurs fans leur faire 
éprouver le moindre mouvement ; un vent du 
nord, le plus terrible qu'on eût fenti , régnoit 
dans les plaines & fur le lac ; il en foulevoit les 
ondes comme celles d'une mer agitée de la plus 
violente tempête ; les remparts de Geneve, les rues 
voifines du lac étoient inondées , & les vagues 
jailliiToient jufqu'au fécond étage des maifons. Voilà 
ce que nous n'aurions jamais imaginé, tandis que 
nous étions fur notre fommet; le vent ne fe faifoit 
donc fentir que,dans la vallée du lac & les autres 
vallées qui font dans la même direction, où s'il 
étoit général, il ne paflbit pas une certaine hauteur. 
Après avoir joui des charmes du fpectacle qui'fe 
développoit à nos yeux, nous pensâmes au retour : 
nous femblions craindre de nous raifafier des beautés 
de notre fituation : nous nous remîmes en marche » 
mais les difficultés que nous avions eues à gravit-
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les rochers , devenoient des dangers pour les defcen-
dre , auiïî nous nous glifsâmes le long du couloir 
avec toutes fort°s de précautions, 8c quoique le refte 
du chemin fe fit avec aflèz de vîteiTe, nous ne pûmes 
arriver de jour au Prieuré, ce qui mit en peine 
les habitans, qui fe rappeloient le malheur arrivé 
à un chaiTeur qui s'éto't précipité du haut de cette 
montagne qu'il avoit parcourue comme nous. 
Depuis cette premiere courfe fur ce mont élevé, 
j'y fuis allé avec M. le Colonel Hervey, ( frère du 
Comte de Briftol ) dans l'intention d'y jouir du fpec-
tacle de la nuit. Pour cet effet, nous partîmes par 
un beau jour à 3 heures après midi, & nous fûmes 
coucher à la hauteur de neuf cent toifes. La nuit 
fut des plus belles , & nous admirâmes tout à notre 
aife le brillant fpedtacle du ciel ; jamais nous ne 
vîmes tant d'éclat aux aftres ; jamais nous n'enten-
dîmes d'avalanches rouler avec plus de majefté : 
la foible lumière de la nuit ne pouvoit nous dérober 
la vue de ces monts chargés de fapins & de gla-
ces ; elle nous préfentoit toujours la nature animée 
qui fembloit réparer fes forces pendant le fommeil 
de l'homme , pour fe montrer dans toute fa vigueur 
à fon réveil 5 les afpects étoient les mêmes que 
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durant le jour : mais ils étoient moins tranchans , 
les nuances en étoienc plus douces : jamais encore 
je n'eus un compagnon plus_ complaifant, plus 
attentif : amateur de ces fortes de courfes , il m'en-
tretint une partie de la nuit des montagnes du Pérou 
qu'il avoit vues , l'on peut juger du plaiiîr que 
j'avois dans fes entretiens. 
Le jour étant venu, nous prîmes une autre 
chemin que celui du couloir; nous marchâmes à 
la droite, & nous pafsâmes fur des débris & des 
champs de neige, après lefquels il fallut efcalader 
des rochers. Arrivas fur le fommet dxiBreven, j'eus 
le plaifir d'y trouver un témoignage de mon pre-
mier voyage ; c'étoit un papier fous un verre , avec 
la datte du jour où j'y écois monté , & les degrés 
du thermomètre. Dans ce fécond voyage, nous 
vîmes le ciel parfaitement ferein, tandis que la 
vallée de Chamouni étoi: fous les nuages. La chaîne 
des Aiguilles nous parut comme une iile immenfe, 
& la vallée comme un lac ; mais fur les dix heu-
res , nous vîmes ces nues fe divifer par pelotons, 
flotter comme les vagues d'une mer , s'abaiiTer, puis 
s'élever & s'échapper par diverfes gorges des Alpes. 
Nous entendîmes pluiîeurs avalanches, que le 
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íilence des lieux nous rendent, encore plus majef-
tueufes; nous en vîmes quelques-unes; c'étoient 
des neiges qui fe détachoient des fommités & rou-
Joient en- bas, & des rochers qui prenoient leur 
eourfe au travers des torrens ; ils brifoient des arbres 
& formoient par leurs chocs des traînées de pouf-
iîere que le vent foulevoit en tourbillons. L'air étoit 
vif fur cette montagne, le thermomètre n'y monta 
qu'à quatre degrés au-deifus de zero. Cependant 
nous étions à notre aife & nous avions du plaifir 
à refpirer cet air pur qui nous environnoit, & 
qui fait éprouver un bien être qu'on ne fent 
que fur les montagnes. 
En portant les regards fur la vafte étendue que nous 
avions au couchant & au nord ; en la voyant s'of-
frir à nous comme une terre déferte ; en n'y apper-
cevant rien qui reifemble à l'idée qu'on fe forme 
d'un pays connu, l'on fe croirait fur un monde 
dénué d'habitans. Un montagnard qui n'avoit jamais 
vu nos plaines, nos villes & la multitude des hom-
mes qui les habitent, tranfporté fur une montagne 
pareille à celle-ci, avoit de la peine à concevoir 
les motifs qui avoient déterminé les hommes à 
çhoiiîr pour leur demeure les enfoncemens du globe 
/ 
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qui ne lui paroiíToient que des fombres, d'étroites 
priions, des ornières où alloient fe rendre toutes 
les saletés du ciel & des montagnes, furtout quand 
il les comparoir à la vafte étendue qui s'offroit à 
lui, au jour brillant qui Penvironnoit & au magni-
fique fpe&acle des cieux. 
Nous quittâmes notre fommet deux heures plus 
tard que nous ne l'aurions dû ; pour abréger , il 
nous fallut defcendre le rocher fcabreux avec la 
précaution de ne nous y engager que féparément, 
pour ne pas caufer des éboulemens dangereux pour 
celui qui defcendroit le premier ; mais malgré cette 
précaution , mon compagnon étoit tué , fi mes cris 
ne l'avoient averti à temps du danger qu'il couroit 
par la chute d'un bloc de rocher; il évita ce mal-
heur , 8c me dit que de fa vie le cri de défefpoir 
que je pouiTai
 3 ne s'eftaceroit de fon fouvenir. 
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C H A P I T R E XII I . 
Excurjîon le long des Aiguilles ; Galeries des 
Chamois ; Glacier des Pèlerinages ; grande peiir ; 
tentative fur l'aiguille du Plan ; belle vue ; 
phénomène du ciel ; du lac Dentan ; erreur fur 
les diflances ; des Glaciers du Plan & de la 
Bletiere ; rencontre inopinée ; autre excurjîon 
avec des Anglois ; marche laborieufe ; immenfes 
débris & glaciers du Grépon. 
D u fommet du Breven nous avions eu du plaiiîr 
à parcourir avec la lunette les glaciers, ikués fous 
les Aiguilles & l'étendue coniîdérable qu'ils occu-
pent j & dont on ne découvre depuis Chamounï 
que les bords. Ce long efpace qui s'étend en droite 
ligne depuis le fommet du glacier des Boflbns 
jufqu'au Montanvert, eft, pour ainiî dire , la 
vraie région des chamois. Ces paifibles habitans 
des montagnes voyent de leur vafte galerie & des 
bords de leurs balcons herilTés tout ce qui fe pailè 
dans la vallée de Chamouni ; c'eft-là où ils n'ont 
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à craindre que les accidens des montagnes & où 
le chaiTeur , qui tenterok de les pourfuivre, feroit 
lui-même en danger d'être précipité. 
Il étoit temps de leur rendre viiîte, non dans 
le deiTein de les troubler dans leurs jouillances , 
de les furprendre & leur faire la guerre ; ils ont 
tant d'autres ennemis à combattre, que nous 
aurions cru commettre un crime d'en concevoir 
le projet. 
Mais la marche étoit longue & hériflee de diffi-
cultés ; nous ne pouvions nous promettre de la 
faire d'un feul jour ; notre plan fut d'y employer 
toute la journée, & d'aller paiTer la nuit fur le 
Montanvert plutôt que de defcendre au Prieuré , 
ce que nous n'aurions jamais pu faire de jour. 
Ce fut avec M. Dentan & le guide Pierre Balma 
que je me mis en route après avoir chargé d'autres 
guides de nous porter des vivres fur le foir au 
Montanvert, & de nous y préparer du feu. 
Nous voilà en marche une heure avant le lever 
du foleil ; nous nous dirigeons vers le mont-Blanc, 
Se nous montons au travers des Sapins. Enfuite, 
nous paflbns parmi des bois ravagés & détruits qui 
nous offrent les terribles effets de ces avalanches 
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de neiges qui tous les printemps fe précipitent 
des fommités. Ces neiges que de grands vents 
accumulent fur les parties Taillantes des rochers 
s'augmentent fucceffivement, puis fe détachent 
par leur propre poids, & s'écroulent avec un fracas 
épouvantable, entraînant dans leur chute tout ce 
qui fe trouve fur leur chemin. Rien n'eft plus 
magnifique & en même temps plus effrayant que 
de voir ces torrens de neiges que la preifion de 
l'air qu'elles occasionnent, & les vents qu'elles 
excitent, rendent encore plus terribles ; elles cou-
vrent tout ce qui les environne d'une fumée, 
d'une vapeur qui s'élançant en tourbillon vers le 
ciel , l'obfcurcit & le cache ; malheur alors aux 
habitations trop voiiînes de ces chûtes, elles font 
entraînées ou enfevelies, & avec elles les hommes 
Se les beftiaux. Les endroits que ces avalanches 
ont abîmés ou ruinés en confervent le nom ; l'une 
eft l'avalanche des Noifetiers, elle étoit d'un quart 
de lieue de large, fur deux cents toifes de haut ; 
l'autre des Ingolerens. Ces lieux retracent aux habi-
tans les malheurs qu'elles cauferent, les feenes 
déchirantes dont elles les rendirent témoins : ce 
font des monumens de douleurs. 
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Nous fuivîmes un fentier tracé par les chèvres 
& les moutons. Il étoit pénible autant par fa 
roideur que par fon humidité & les caillous ; il 
étoit d'une longueur accablante , & nos genoux 
commençoient à nous refufer leur fervice. Parvenus 
au-deiTus des bois , nous nous refleurîmes de la 
pureté & de la légèreté de l'air élevé dans lequel 
nous entrions ; il y avoit cependant loin encore 
pour arriver au premier glacier dont nous apper-
cevions déjà les murs. Ce glacier qu'on nomme 
le Pèlerin , nous paroiflbit toucher les Aiguilles ; 
nous prîmes courage , & nous L'atteignîmes après 
quatre heures de marche depuis notre fortie du 
Prieuré. 
Nous voilà fur un vafte champ de glace, près 
des grandes Aiguilles , ayant à notre droite les 
plaines immenfes du mont-Blanc, à notre gauche 
des efpaces couverts de grands débris , & au-delà 
un autre glacier. Nous n'avions qu'à lever la tête 
pour être étonnés de l'afpe£t formidable des Aiguilles 
dont les cîmes ne nous laiflbient voir qu'une étroite 
lifiere du ciel. Jamais nous ne nous trouvâmes a 
petits que près de ces grandes maflès chenues, &c 
qui menacent ruine, &c jamais û grands que dans 
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les inftans où nous jetions les yeux fur la vallée 
de Chamouni 8c fes habitations qui ne nous paroif-
foient que des miniatures. 
Après ce coup-d'oeil nous nous avançâmes fur 
le glacier ; il étoit coupé par des fentes dont nous 
n'apperçevions pas le fond ; nous y diftinguions 
les glaces nouvelles & les anciennes : les premieres 
couches étoient blanches, les autres d'une teinte 
tirant fur le bleu. En marchant fur ces glaces, 
nous frappions du bâton avant de pofer le -pied, 
nous le mettions par préférence fur les petits mon-
ticules que leur convexité rend plus folides ; ces 
précautions étoient néceiîàires parce qu'il y avoit 
des endroits où des neiges fraîches couvroient des 
fentes. Nous étions occupés à les contempler, 
lorfque tout-à-coup un bruit enrayant parcourut 
ce glacier ; nous nous crûmes engloutis fous les 
glaces ; incertains , éperdus , nous nous tenions 
l'un à l'autre, 8c cherchions à nous tirer à pas 
précipités,de ces places dangereufes. 
Si le glacier nous avoit aliarme, les Aiguilles 
ne nous raifuroienttiças trop ; un bruit quelque-
fois fourd, quelquefois éclatant, s'y faifoit enten-
dre j des rocs éboulés auprès de nous, fembloient 
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nous menacer de ce qui pouvoic nous arriver, 8c 
nous ne fûmes bien tranquilles que lorfque nous 
eûmes furmonté le glacier. En nous avançant vers 
les Aiguilles, nous fûmes fur le point de prendre 
des marmottes , & bientôt après nous découvrîmes 
deux chamois qui gagnoient au petit pas les hau-
teurs ; leur vue nous fit le plus grand plaifir , leur 
marche mefurée & fiere en même temps , annon-
çoit leur fupçriorité fur ces hauteurs, où commen-
çoit leur empire & où finiifoit celui de l'homme. 
Nous fuivîmes le chemin qu'ils fembloient nous 
tracer, & nous nous élevâmes beaucoup encore, 
en paiTant fans ceffe fur des débris de granit la 
plupart tranchans, & nous nous vîmes enfin au 
pied des Aiguilles. Là, je ne pus réiîfter à l'envie 
d'efcalader celle du Plan d'où je m'imaginois déjà 
avoir fous mes yeux les plaines du Piémont. Animé 
par cet efpoir , je franchis avec courage bien des 
obftacles que m'oppofoient ¡es faillies des rochers, 
& l'atteignis un roc folide , fur lequel je me 
repofai. 
Mais j'en voulois au grand rideau & ; l'endroit 
où j'étois parvenu, étoit furmonté par d'autres 
maiTes ; je grimpai donc encore avec des peines 
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inexprimables, Se comme un vermifTeau attache 
à une plante hérifTée, je fuivois les découpures 
des rochers qui du bas de la vallée font de il jolis 
effets. Il falloit que j'euffe alors une bien foible 
connoiífance de cette chaîne des Alpes pour me 
flatter q u e , parvenu fur la crête la plus élevée de 
cette Aiguille, je pude voir de-là les plaines du 
midi ; je ne fus détrompé que' lorfque je décou-
vris d'autres Aiguilles plus élevées encore qui for-
- moient un fécond mur dont je me voyois féparé 
par des vallons couverts de glaces & d'horribles 
précipices ; ces vallons font les forts des chamois, 
& c'eft-là qu'ils fe retirent quand ils fe voyen-t 
pourfuivis. 
A TafpecT: de toutes ces difficultés, de ce foiTé 
effrayant, du mur hériifé qui le terminoit, je fus 
forcé d'abandonner une tentative auffi téméraire. 
Le chagrin de ne pouvoir exécuter un projet qui 
avoit flatté mon imagination , fe diffipa bientôt ; 
je regardai autour de moi d'un œil tranquille , & 
alors je fus dédommagé de mes peines par la con-
templation des magnifiques objets qui s'offroient 
à moi. Plus élevé qu'au Sreven, ma vue s'éten-
doit par-deflus cette montagne au nord ¡k à l'orient, 
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à une diftártce de cinquante lieues ; je voyois les 
monts de la SuiiTe chargés de glaces & des pics 
pyramidaux qui, de diftance en diftance , fem-
bloient commander ces montagnes ; je voyois une 
chaîne de monts prefque auiïî tranfparens que l'air, 
s'abaiilèr brufquement comme iî elle étoit le der-
nier rempart du globe ; j'entrevoyois des vallées 
éloignées, des plaines, mais fi petites qu'elles ne 
me paroiiToient que des miniatures, & le lac de 
Genève, dont je découvrois une partie, ne me 
fembloit qu'une toile étendue fur un pré. A ma 
gauche je voyois le Mont-Blanc fi près de moi ,• 
que fans l'expérience que j'avois du rapprochement 
des objets dans ces lieux élevés où l'air eft fi pur¿ 
je ne l'aurois tout au plus eftimé qu'à une diftance 
de demi lieue. 
Mais c'étoit le ciel qui frappoit mes regards 8c 
que j'admirois le plus. Quoiqu'il fut parfaitement 
ferein , je lui voyois des jets de lumière qui cou-
roient au nord & en des endroits, il paroiíToit fe 
fondre tellement avec la terre , qu'elle me fem-
bloit échancrée, phénomène qui diminuoit chez 
moi l'idée de fa fphéricité. Que j'aurois voulu voir 
depuis ma place arriver la nuit ! quelle fcene augufte 
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que celle qui [doit s'offrir dans ces momens où 
l'aftre du jour tourne fous l'horifon ! j'aurois vu ces 
bandes du ciel marcher comme le méridien, & peut-
être le jour ceifer en même temps que le foleil. 
J'avois laiifé mes compagnons au pied des 
aiguilles ; je voyois un petit lac au bord duquel 
ils dévoient être ; je ne pouvois les difcerner, 
mais je les entendois tirer des coups de piftolets 
qui nous fervoient de iîgnaux pour nous réunir 
dans ces lieux perdus. 
Je redefcendis donc avec autant de peine que 
j'en avois eu à monter ; j'eus befoin de toute mon 
adreffe pour pofer mes pieds folidement & avec 
légèreté ; car, fouvent les rochers fe déroboient 
fous moi ; mon bâton qui m'avoit été inutile pour 
monter , me devint il néceifaire pour defcendre, 
que fans l'ufage que j'en fis , je me ferois vu bien 
erabarraifé. J'eusl le bonheur d'arriver au bas fans 
accident, & de rejoindre bientôt mes compagnons. 
Le fite où ils m'avoient attendu, étoit vraiment 
fuperbe : ils étoient affis fur une fine mouife au 
bord d'un petit lac ; [*] parfaitement limpide, qui 
[ * ] On le nomme le las Dentan, parce que M- Dentan le 
découvrit le premier. 
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refléchilToit l'azur foncé du ciel & l'éclatante blan-
cheur des foiïimités de glaces : l'une entr'autres 
étoit remarquable par un luifant Ci vif, fi éclatant 
qu'elle nous fembloit verniiTée du haut en bas ; les 
couches verticales de cette montagne, fes feuillets , 
les diverfes configurations de tant de pieces de rap-
ports , de tant de teintes différentes nous paroif-
foient, fous ce vernis naturel, comme des figures 
incruftées à fa furface. 
Il étoit deux heures lorfque nous nous remîmes 
en marche ; nous avions devant nous un glacier à 
traverfer qui eft celui du Plan de l'Aiguille ; il étoit 
moins confidérable que celui des Pèlerins ; mais 
non moins remarquable par fes crevaíTes & la pureté 
des glaces. Après ce glacier nous touchâmes à 
l'Aiguille de la Blétiere que nous vîmes entrecoupée 
de rivieres , de neiges & de pics de glaces faillantes 
prêtes à tomber, & fur lefquelles nous jetions des 
regards inquiets dans la crainte d'en être atteints. 
Comme les éboulemens qui viennent de toutes ces 
Aiguilles , forment à leur pied des efpeces de dunes, 
il nous falloir les gravir, puis les defcendre avec 
plus ou moins de peine , felon la grandeur des 
débris qui les couvroient, ou leur rapidité. Nous 
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étions auffi trompes fur leur diftance & leur nom-
bre* Lorfque nous nous imaginions n'en avoir plus 
à franchir, que dans cet efpoir nous redoublions 
de courage & de force ; nous étions furpris d'en 
voir de nouvelles , & de connoître l'étendue qui 
nous reftoit à parcourir. Les Aiguilles elles-mêmes 
contribuoient à notre erreur par leur grandeur
 3 
leurs mafles prodigieufes qui nous les rapprochoient 
de la moitié, erreur que la grande pureté de l'air 
augmente encore dans ces lieux élevés. En avan-
çant contre l'une de ces dunes , nous apperçûmes 
un chamois fur fa crête ; le bruit de nos pas attira 
fes regards, bientôt il s'éloigna de nous & difparut. 
Cette découverte nous rendit filencieux dans l'ef-
poir de furprendre ces animaux ; mais notre attente 
fut vaine, & nous n'en vîmes plus. Nous mar-
chions toujours fur d'immenfes débris de granit, 
ou plutôt nous fautions de l'un à l'autre avec l'atten-
tion de n'y pas engager nos pieds ; quelquefois nous 
prenions la courfe lorfque trop près des Aiguilles Se 
des glaces qu'on voit prêtes à s'en détacher, nous 
avions à craindre des chûtes : fouvent nous mar-
chions fur des plaques de neiges , fur de vieilles 
avalanches ; l'idée que nous parcourions des lieux 
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où l'homme n'avoit point encore porté fes pas ," 
ajoutoit à la fenfation qu'excitoit en nous la vue 
des beautés étranges qui fe montroient & s'éva-
nouiiToient enfuite. 
J'ai dit que des guides dévoient monter fur le foir 
au Montanvert pour nous y recevoir. Ils y étoient, 
& l'un d'eux s'étoit acheminé pour venir au devant 
de nous. Il connoiiToit l'endroit de notre paiTage , 
& il s'avançoit vers nous , en franchisant les dunes 
qui s'oppofoient à fon deífein. Nous devions donc 
nous rencontrer, ou plutôt nous découvrir récipro-
quement à une diftance plus ou moins confidérable; 
il avoit l'avantage fur nous de nous chercher ; nous 
ignorions que quelqu'un dut venir au - devant de 
nous, & nous marchions avec cette fécurité qu'inf-
pire la certitude d'être feuls dans des lieux où nous 
n'avions à craindre que les débris des monts qui 
nous portoient. Nous tendions à arriver au pied 
de l'Aiguille du Grépon , qui étoit la dernière que 
nous devions reconnoitre dans cette longue courfe. 
J'étois en avant de mes compagnons, occupé à 
gravir des rochers fort efcarpés qui bornoient ma 
vue , tandis que cet homme en faifoit autant -de 
fon côté : enfin , j'arrive fur leurs cîmes & il y par-
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vient auflî. Qu'on fe repréfente ce moment o i 
notre vue s'éleva au-deiTus du rocher , notre fur-
prife & notre effroi ; immobiles l'un & l'autre , nous* 
nous regardions fans proférer une parole. On con-
çoit que le moment de la furprife ne fut pas long , 
& qu'il ne pouvoit l'être , puifque mes compagnons 
n'étjient qu'à vingt pas de moi. Je fus le premier 
à rompre le filence. L'on peut avoir une idée du 
plaifir qui fuivit cette reconnoiifance, de nos em-
braifemens réciproques & du courage qui nous 
anima tous pour parvenir de-là au Montanvert où 
nous arrivâmes fur les fept heures du foir. Nous 
y pafsâmes la nuit couchés en plein air auprès du 
feu, dont la fumée nous incommodoit moins que 
dans la hutte. 
En defcendant la montagne , nous vîmes un jeune 
chamois qui revenoit de paître avec les chèvres : 
on l'avoit pris fort jeune aux pieds des aiguilles 
que nous venions de parcourir, & on l'élevoit avec 
le troupeau ; fon bois commençoit à fortir, fa tête 
étoit belle , fes yeux pleins de feu, & tous fes mou-
vemens annonçoient la force & la légèreté. La 
nature a il bien fait cet animal pour vivre dans la 
liberté , qu'il n'eft prefque pas poffible de le garder 
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long-temps. Dès qu'il eft aífez fort, il eíTaye conf-
tamrcent de s'échapper dans les hauteurs , & il eft 
rare qu'il n'y réulïùTe pas. La maniere de les pren-
dre jeunes, eft aífez iînguliere : quand un chaiTeur 
a tué une femelle, il la redreife fur fes jambes, 
comme h" elle vivoit encore , & fe tenant caché fous 
fon ventre , il attend avec patience que le petit qui 
cherche fa mere , revienne ; c'eft alors que le jeune 
chamois eft faiiî. Au refte , deux races de chamois 
habitent les Alpes. L'une moins fauvage, moins 
forte, plus chargée de chairs fe tient dans les bois 
où elle mène la même vie que les biches & les 
cerfs ; celle-ci qui peuple les Alpes du Dauphiné , 
commence dès le mont Cenis ; l'autre plus fvelte, 
plus fauvage , ne fe tient que fur les grandes Alpes 
environnées des glaciers. Son port eft plus noble, 
fa tête plus belle , fes yeux plus ardens ; elle eft (î 
forte en nerfs que la main la plus robufte ne pour-
rait tenir un inftant la jambe d'un de ces animaux; 
ils font auiïi plus habiles, plus induftrieux pour 
échapper à la pourfuite des chaifeurs, qui le plus 
fouvent périifent en s'opiniâtrant à les fuivre. Leur 
vie intéreife d'avantage par l'intelligence qu'on leur 
c»nnoît, & les foins qu'ils prennent les uns des 
K iv 
autres. Je ne fâche pas que ceux - ci aient jamais 
pu vivre dans la plaine , la trifteffe les gagne, 6f 
ils n'y fauroient propager leur efpece. 
Depuis cette excuriîon aux Aiguilles, dont je 
viens de donner la relation , onze ans fe font 
écoulés, & je ne connois qu'un étranger qui ait 
entrepris de fuivre mes traces. La longueur du che-
min , l'horreur qu'infpire ces lieux folitaires où le 
peintre & le naturalise peuvent feuls fe plaire, 
détournera , fans doute, les fimples curieux d'y 
pénétrer. C'eft furtout pour en faciliter l'accès à 
ceux-ci, c'eft pour jouir de nouveau des tableaux, 
étonnans qui s'y préfentent que j'y fuis retourné 
l'année dernière. Je n'y allai pas feul, quatre angloi? 
fe joignirent à moi. Vraiment amateurs des mon-
tagnes , ils venoient de parcourir celles de la Suiffe, 
& défîroient connoître les plus voiiînes du Mont-
Blanc. Pour remplir ce but, je leur confeillai d'aller 
coucher fur le Montanvert, leur promettant de les 
y joindre le lendemain matin. L'on voit que ce 
chemin étoit l'oppofé de celui que j'avois tenu, 
& cette direction étoit de mon choix, parce que 
je voulais revoir ces mêmes objets dans un fens 
différent, ce qui devoit me fournir d'autres afpects., 
( I.Í3 ) 
Je tins parole, je fus fur le Montanvert avec le 
guide Jorajfe & Jofon a'Aumeffons, & de-là nous 
partîmes tous enfemble pour la région des chamois. 
En montant, nous contemplions la vallée de glace 
Se les montagnes qui s'élancent au-deiïus d'elles, 
Se menacent de la combler : de grandes maiTes 
d'ombres & de lumière la partageoient, l'embellif-
foient, en varioient les iînguliers afpe£ts. Puis nous 
tournâmes des rochers d'où la vallée de Çhamouni 
iè préfenta fous le point de vue le plus brillant. 
En faifant encore quelques pas, nous eûmes fubi-
tement le fuperbe fpeótacle de toutes les Aiguilles, 
de leur glacier &c d'une partie du Mont-Blanc qui 
nous préfenterent la plus pompeufe des perfpedtives, 
& ce qui me furpris beaucoup, ce fut de voir de 
grands changemens dans les champs de glaces, de 
coniîdérables augmentations & un nouveau glacier 
litué au pied de l'Aiguille du Grépon qui n'exif-
toit pas, il y a dix fept ans, ou qui étoit trop 
petit alors pour fe faire remarquer. Ce glacier de 
nouvelle création embraiTe aujourd'hui tout l'efpace 
qui de Y Aiguille s'étend vers le bois fort au-deflous 
de nous. Il coupoit donc notre chemin, & nous 
devions, y pafler, Il nous fallok defeendre, en fui-
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vant les bords d'un vafte précipice ; la marche 
étoit longue, pénible, dangereufe dans quelques 
endroits, mais notre nombre nous raffuroit. Puis 
nous nous vîmes obligés de gravir fur de fi vanes 
débris que nous nous y égarions ; monter, def-
cendre, efcalader de nouveau des blocs de trente 
à quarante pieds de haut, culbutés par milliers les 
uns fur les autres, formant des combles, des 
vallons profonds Se des précipices accumulés. Mes 
compagnons étrangers firent de grands efforts pour 
vaincre tant de difficultés, & ils s'étonnoient de 
leurs forces , ils convinrent que s'ils étoient obli-
gés de faire dans la plaine le quart de l'exercice 
qu'ils faifoient fur ces hauteurs , ils feraient obligés 
de fe mettre au lit. Ils éprouvèrent donc fenfible-
ment les avantages de cet air pur & léger des mon-
tagnes qui facilite la marche, qui rend les corps 
difpos, légers, & furtout qui donne une gaîté 
qui ne vous abandonne jamais, qui fait qu'on 
fupporte , j'ai prefque dit qu'on aime les plus gran-
des fatigues. Cette marche laborieufe dans laquelle 
nous employâmes quatre heures, ne ceflà que lorf-
que nous fûmes arrivés aux bords du Grépon où 
nous nous arrêtâmes encore.deux heures. 
( ï f i ) 
Notre bien-être au bord de ce glacier, la majefté 
des montagnes qui fe recourboient fur nos têtes , 
de fuperbes pyramides qu'on voyoit allignées en 
avant de la grande chaîne, les amoncelemens de 
neiges & de glaces qui leur fervoient de bafes , 
tant de fommités hériifées dont les beautés font 
au-deifus de toutes comparaifons , dont les formes 
font d'une coupe fi hardie, fi noble , que les expref-
fioñs de l'art ne fauroient jamais bien les rendre} 
tous ces étonnans objets qui attirent, qui charment 
les yeux, nous donnèrent des regrets lorfqu'il fallut 
les quitter. 
Nous montâmes donc fur le nouveau glacier : 
en quelques endroits la marche étoit facile, en 
d'autres il falloir nous foutenir fur les bras de nos 
guides. Ce fut de ce lieu que mes compagnons 
virent le ciel comme je le leur avoir dépeint : d'un 
bleu prefque noir qu'on ne pouvoit fixer. Ces fenfa-
tions nouvelles pour eux _, leur firent le plus grand 
plaiiîr. 
Voilà donc un champ de nouvelle formation , 
ou du moins qui étoit peu de chofe lors de ma 
premiere courfe fur ces plages défertes, & ce n'eft 
pas le feul. Après ce glacier nous en eûmes un 
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fécond à traverfer, tout auffi nouveau pour m o î , 
& je vis d'autres traces de l'augmentation des gla-
ces entre les Aiguilles & fur leurs cîmes. Quoique le 
foleil fut ardent fur ces hauteurs , jamais le ther-
momètre qui lui fut expofé , ne put monter au -
deffûs du onzième deg ré , & placé à l 'ombre il ne 
paffà pas le quatrième. Je remarquai auffi que les 
dunes qui embarrafToient notre chemin , étoient bien 
plus élevées & beaucoup plus étendues. Enfin, je 
reconnus le glacier de la Blétiere, mais chargé 
de tant de glaces qu'elles forment un m u r auffi 
vafte que celui des Bojfons. N o u s defcendîmes une 
dune immenfe couverte de rochers qui rouloient 
avec n o u s , 6k: au bas de laquelle fe trouve auffi 
u n petit lac d 'une eau glaçante & limpide. Ce fite 
eft très-agréable, & l'on eft vis-à-vis du Prieuré. 
Nous en prîmes le chemin q u i , quoiqu'affez rap ide , 
ne cefTe pas de plaire ; nous pafsâmes par de beaux 
pâturages , puis dans les bois de Pcterejfe, m o n -
tagne où l'on trouve quelques chalets. U n e nou-. 
velle promenade s'ouvre ici aux étrangers qui 
voudront aller aux Aiguilles fans coucher fur le 
JMontanvert : ils monteront la Pcterejfe, ils ferone 
vine hake au bord du petit lac fitué fous XAiguittc, 
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de la SUtiere , & de - là en montant encore juf-
qu'áu pied de {'Aiguille, ils verront toute la chaîné , 
une partie à leur droite, l'autre à leur gauche, 8i 
redefcendront par le même chemin. Jofon à'Au-
mejfons, qui connoît bien cette route, nous fut fort 
utile & pourra l'être à ceux qui voudront fuivre 
nos traces. 
( i j 8 ) 
C H A P I T R E XIV. 
Z?a Mont Blanc ; tentatives pour y monter ; 
fuperbe lac dans Us glaces j murs de glace ; 
difficultés inattendues ; incidens fâcheux ; féconde 
& troijieme tentatives auffi inutiles que la pre-
miere. 
±J È s qu 'on arrive à Chamouni, les regards s'élan-
cent vers le Mont-Blanc : c'eft fur ce mont fameux 
qu 'on admire de grandes beautés dans la configu-
ration des neiges & des glaces. L'on y voit des 
efpaces remplis de pics innombrables, des pon t s , 
des arches d'une coupe hardie & telle que l'ima-
gination ne fauroit d'elle-même fe les figurer : l'on 
y découvre des murs tranfparens & de formes 
étonnantes, des terraifes élevées les unes fur les 
autres , & mille jeux infiniment variés. C'eft là où fe 
palfent les fcenes les plus magnifiques , où fe forment 
les avalanches, où un bruit effrayant fuccede auiîlence 
le plus profond ; c'eft là où les nues font fpeétacle, 
où la lumière Se les ombres font les plus tranchan-
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tes, & où l'azur foncé du ciel fait mieux fentir 
ion immenfe hauteur. Quelle fcene augufte, quel 
tableau frappe plus l'imagination que la vue de cette 
région des «eiges & des glaces ! 
Jufqu'à ce jour Ton ne croit pas qu'aucun Etre 
y foit jamais parvenu, & l'on eft étonné qu'on n'ait 
pas tout tenté "pour cela. J'ai fait ce 'que j'ai pu 
pour y"engager les guides; les étrangers les ont excités 
par la promeiTe d'une honnête récompenfe : mais 
la longeur du chemin qu'il faudroit faire fur les 
neiges, & les crevaifes dont on le voit entrecoupé , 
avoient toujours découragé les plus hardis. Enfin , 
quatre d'entr'eux s'y déterminèrent, & quoiqu'ils 
n'aient pu parvenir fur la fommité du mont, leur 
voyage ne laiiTe pas d'être intéreiïànt Se de donner 
une idée de cette excroiilànce de notre globe. Ces 
voyageurs furent Michel Paccard, François fon 
frère, Viâor Tijfai, & le fils de la refpe&able 
Coûterait, dont je vais tranferire la relation qu'il a 
eu l'honnêteté de m'envoyer. 
Nous partîmes du Prieuré le 19 Juillet fur les 
onze heures de la nuit > réiblus de faire tous nos 
efforts pour jouir pour la premiere fois du bel 
afpeft qu'offre la fommité du Mont-Blanc. La nuiï 
•• 
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qui étoit belle, nous promettoit un lendemain 
des plus favorables : ayant marché deux heures 
& d e m i , nous arrivâmes au pied du glacier de 
Tacona, où nous fentant prefles par le ibmmeil > 
nous cherchâmes un afyle pour nous repofer jus-
qu'au matin. Réveillés dès le point du jour
 3 nous 
commençâmes à gravir la montagne de La Cota^ 
en côtoyant le glacier ; un mauvais fentier, indiqué 
par quelques pas imprimés ça & là fur le terrain, 
étoit notre guide; nous traveriîons tantôt des pentes 
rapides d'une herbe fine & très-glifTante , tantôt des 
rebords de rochers perpendiculaires & fort hauts , 
qui formoient au-bas des abymes que l'œil n'ofoit 
fixer ; quelquefois auffi de petits rocs fort droits 
qui barroient le pailàge , fufpendoient tout-à-coup 
notre marche ; il falloit s'entraider mutuellement à 
les efcalader ; deux de nous reftoient dans le bas 
pour pouiTer en haut les deux autres, qui tiroient 
cnfuite les premiers à eux par le moyen de leurs 
bâtons longs de huit pieds. 
Nous nous éloignâmes peu à peu du glacier de 
Tacona en tirant fur la gauche & en nous appro-
chant de celui des Bojfons : de ce côté , la route 
étoit plus aifée & moins dangereufe ; nous marchions 
fur 
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fur des débris de rochers, où nous pouvions aiTuier 
nos pieds fans crainte de gliiTer, aulîî nous fai-
iîons beaucoup de chemin. 
Nous nous détournâmes un peu pour viiîtrer 
une grotte qui étoit taillée dans un rocher ; elle 
nous parut profonde, à en juger par l'entrée quî 
ctoit alfez grande, mais elle alloit en fe retrécif-
fant à mefure qu'on avançoit dans l'intérieur, de 
forte que nous en trouvâmes bientôt le fond: la 
voûte étoit enduite d'une matière grailè & blan-
châtre , qui fervoit à répandre dans toute fa fur-
face une eau claire, dont les gouttes reiTortoient 
de toutes parts comme des diamans. 
Nous reprîmes notre fentier & nous trouvâmes 
une petite hutte de pierre que les chaifeurs avoient 
faite , femblable à ces petits oratoires qu'on trouve 
le long des chemins : nous y fîmes une halte ÔC 
nous découvrîmes de-là, à peu de diftance de nous , 
quantité de chamois qui paiifoient pêle-mêle parmi 
les troupeaux de chèvres & de moutons qu'on 
envoie engraifler fur cette montagne pendant l'été. 
Mais les marmottes les ayant avertis de notre appro-
che , par leurs cris aigus , ils gagnèrent les hauteurs. 
Au-deiTus de nous s'élevoit affez haut un roc 
Tome III. L 
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terminé en pointe, qui nous préfentoit deux faces 
d'un triangle parfait, tapiflees de gazon jufqu'au 
fommet ; cela nous fit illuiîon & nous crûmes un 
inftant voir une des fameufes pyramides d'Egypte. 
Sur les huit heures du matin nous quittâmes la 
montagne pour entrer fur une plaine de glace fituée 
au pied du Mont- Blanc, & qui nourrit les glaciers 
de Tacona & des Bojfons ; elle nous parut n'avoir 
qu'une demi-lieue, & nous mîmes plus de trois 
heures à la traverfer, parce qu'il nous falloit conti-
nuellement faire des détours pour éviter les fentes 
confidérables qui la coupent; la plupart, cependant, 
étoient encore couvertes de neiges qui nous fer-
voient de pont pour paffer, & nous obfervâmes 
que ii nous avions différé notre voyage de quel-
que temps, nous l'aurions fait inutilement à caufe 
de la fonte des neiges. 
A mefure que nous avancions fur la glace, les 
aiguilles du mont Breven, que nous avions derrière 
nous, s'abaiiîbient à l'exception d'une fommité de 
glace q u i , bien loin de s'incliner comme les autres , 
fembloit profiter de leur abaiffement pour fe mon-
trer avec plus d'éclat & de grandeur. Quand nous 
eûmes dépaíTé fon niveau, nous rencontrâmes un 
petit lac crcufé profondément dans la glace, fous 
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la forme d'un croiiTant; les murs qui l'entouroient 
étoient perpendiculaires & unis; la couleur de fes 
ondes étoit d'un bleu célefte très-vif, & elles réflé-
chifibient fes bords qui fe teignoient de leurs écla-
tantes nuances. Un pont de glace, le plus hardi 
que l'on conçoive, traverfoit ce lac dans toute ia 
largeur, fa tranfparence étoit auifi pure que celle 
de la plus belle porcelaine ; fa magnificence feule 
nous auroit dédommagé de plus grandes peines 
encore que celles que nous avions prifes pour par~ 
venir jufques-la. 
De *ce lieu élevé , nous découvrîmes le lac de 
Geneve, mais fi petit, qu'il ne nous fembloit qu'une 
piece de toile étendue dans un champ. Puis il nous 
fallut monter par une pente de neige fort rapide, 
qui étoit furmontée de deux murs de glace d'une 
hauteur prodigieufe, flanquée fimétriquement de 
tours élevées du double, 5c crevaflees comme les 
meurtrières d'une antique fortereife. Nous ne les 
contemplâmes pas fans admiration, quoique nous 
fuifions dans la crainte de leur chute , par le délié , 
le peu d'épaifièur de quelques parties. Ne pouvant 
les efcalader , nous tirâmes de côté, nous avançâmes 
d'abord aïTez bien, mais le foleij qui amollifîbit 
L ij 
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toujours plus les neiges ; rendit notre marche fati-
gante, & fouvent nous enfoncions jufqu'à la cein-
ture. Nous laiffions à notre gauche un roc applatï 
au milieu des neiges ; nous n'en étions féparés que 
par une pente roide, dont le pied étoit un précipice 
affreux ; quelques filons de criftaux que j'y apperçus, 
& le défir de reprendre terre , me firent former la 
réfolution d'y aller : je déterminai Victor Tijfai à 
me fuivre, malgré les avertifTemens réitérés des 
freres Paccard, qui, ayant plus d'expérience que 
nous , fentoient le péril plus vivement : nous traver-
sâmes cette pente heureufement, en faifant des creux 
dans la neige pour placer nos pieds , & nous arri-
vâmes avec autant de plaifir qu'en reffent un marin 
qui aborde la terre qu'il n'a vue depuis long-temps. 
Il y avoit dans ce roc une terre comme brûlée qui 
ne produifoit rien ; on y trouvoit des criftaux d'une 
qualité peu fine, des cailloux qui contenoient une 
mine couleur de charbon, & beaucoup d'amiante 
en charpie : on y voyoit auifi des papillons morts 
collés fur la pierre. Après nous être fatisfaits, nous 
rejoignîmes nos compagnons vers le fommet du roc 
Se nous commençâmes bientôt à éprouver une cha-
leur des plus violentes, au point que nous fûmes 
qbjigés de couvrir de neige nos chapeaux pour nous 
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garantir la tête des coups de foleil. Une forte de 
laffitude dont nous n'étions pas les maîtres, fe fal-
loir aulïî fentir & nous empêchoit de marcher, 
nous ne pûmes la vaincre que par le fecours de la 
liqueur. Ayant marché encore quelque temps , nous 
parvînmes dans un grand creux , dont le deffus étoit 
hériile d'aiguilles de vive glace, qui ne permettoient 
aucun paiTage : ce lieu nous parut le non plus ultra, 
mais un détour que nous fîmes fur la gauche nous 
fit découvrir un défilé par derrière ces pointes de 
glaces qui nous conduifit aifément fur un cône 
d'où nous vîmes la fommité du Mont-Blanc fi rap-
prochée de nous , que nous crûmes n'en être éloignés 
que d'une lieue : mais nous ne tardâmes pas à voir 
notre erreur, quelques pas de plus nous la mon-
trèrent fous un autre afpe¿t, 8c plus éloignée du 
double. Cette erreur qui eft commune fur les gran-
des hauteurs eft l'effet de la pureté de l'air, de fa 
vivacité qui rapproche les objets. 
Peut-être aurions-nous pouffé plus loin fi le temps 
nous l'avoit permis; mais outre que nous avions 
encore bien du chemin à faire, nous vîmes le Mont-
Blanc fe charger de nuages qui , dans moins de dix 
minutes, nous atteignirent; nous pûmes cependant 
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par une ouverture à travers ces nuages, jouir d'une 
partie des plaines du Piémont, qui nous paroiiToit 
comme un autre monde errant dans Pimmenfité 
des airs : mais bientôt le nuage fe forma , & l'aug-
mentation de fon épaiífeur fut le fignal de notre 
letraite : nous reprîmes notre route en fuivant exac-
tement les traces de nos pas. La crainte de nous 
perdre dans ces épaiiTes nues nous donnoit des ailes 
pour les devancer, & fouvent nous franchiiïîons 
des foifés qui nous auroient retenus, iî nous euffions 
été de fang froid. J'eus le malheur de tomber en 
voulant fauter par-deifus l'un de ces précipices, &c 
fans mon long bâton j'y aurois sûrement trouvé mon 
tombeau. Je fus fecouru, & quoique bleifé, je fus 
aiguillonné par la néceifité de fortir de cette région 
de glaces & de neiges, devenue fi terrible pour 
nous. Nous n'arrivâmes au Prieuré qu'à dix heures 
du foir, & très-à-propos pour la tranquillité des 
habitans du bourg , qui craignoient que nous ne fuf-
fions reftés enfevelis fous les neiges du Mont-Blanc. 
Telles font les circonftances de la tentative de 
ces voyageurs. D'après leur récit, il paroît qu'ils 
entrèrent trop tard fur les neiges, & qu'ils étoient 
déjà trop fatigués quand ils y arrivèrent: il paroît 
¡ 
( 167 ) 
encore qu'ils n'avoient pas pris toutes les précau-
tions que néceiïîte une telle entreprife. Ceux qui 
les ont fuivis Tannée dernière n'ont pas mieux réuffi : 
ils virent les mêmes phénomènes & revinrent les 
lèvres grofles & la peau du vifage déchirée. Enfin, 
j'ai entrepris de fuivre leurs traces, je fuis monté 
par la côte , j'ai couché fur le fommet de la mon-
tagne , & , lorfque je croyois parvenir à mon but, 
je fus arrêté par un orage qui me força de revenir 
fur mes pas. Mais cette tentative, toute défefpé-
rante qu'elle étoit, fut accompagnée de tant de 
circonftances fatisfaifantes, que je ne puis réfifter 
au défir d'en dire les principales. 
Après avoir paiTé la nuit en plein air à la hau-
teur de douze cent toifes, nous nous trouvâmes 
fur les cinq heures du matin parvenus à la région 
des neiges & des glaces. Elles étoient partout entre-
coupées d'horribles crevafles & de pics fort élevés. 
Je voyois mes compagnons s'y frayer un chemin 
avec leurs bâtons & leurs haches , devenir tout-à-
coup invifibles, puis reparoître fur des blocs qui 
fe terminoient en pyramides ; de-là ils defeendoient 
dans des labyrinthes dont ils ne foitoicnt qu'avec 
peine} efealadant des murs de quarante pieds de 
Liv 
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haut. Lorfqu'ils eurent franchi une vane étendue 
& que j'allois fuivre leurs traces , je vis un nuage 
s'accroître fur la fommité du mont Blanc, s'avan-
cer avec rapidité, puis s'étendre comme un voile 
noir & épais, & defcendre jufque vers nous. Ce 
phénomène fubit m'alarma : je rappelois mes com-
pagnons ; peu d'inftans après tout le mont fe trouva 
dans l'obfcurité, nous-mêmes nous fûmes envelop-
pés ; la pluie furvint, le mauvais temps fut général j 
& bientôt nous reçûmes l'averfe tandis que nous 
cherchions notre iahit dans la fuite. Elle ceiTa ce-
pendant & fut fuivie du plus ravinant fpe&acle. 
Au milieu d'un ciel noir nous vîmes le Mont-Blanc , 
comme fufpendu réfléchiiTant une éclatante lumière, 
& des parties du ciel qui s'ouvroient, donnoient 
jpaflàge aux rayons du foleil qui formoient des gerbes 
de feu jufques dans les enfoncemens du mont, fes 
gorges & fes pics innombrables. A leur tour nous 
vîmes les grandes Aiguilles qui compofent la chaîne 
la plus formidable des Alpes fortir de deiTous la 
tempête plus brillantes & plus belles ; les nues les 
léparoient, Se chacune paroifïbit comme une maffe 
ifolée dans l'air, femblable à ces globes aéroftati-
ques qu'on voie majeftueufement fufpendus. Telles 
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furent les fcenes magnifiques qui nous dédomma-
gèrent de n'avoir pu atteindre le fommet du Mont-
Blanc. 
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C H A P I T R E XV. 
De la partie orientale de la Vallée de Chamouni ; 
du Village & du Glacier d'Argenture ; de Jes 
belles horreurs ; événement malheureux ; du 
Village & du Glacier du Tour ; pajfage par 
le col de Balme ; de Jes afpecls & des feurces 
de VArve. 
-L 'E la partie occidentale de^ la vallée de Chamouni 
qui vient de nous offrir tant d'intérefTans tableaux, 
je vais paiïer à celle qui confine au pays de Valais. 
Nous y verrons deux grands glaciers, celui ¿'Ar-
gentiere &c du Tour, les fources de l'Arve & le 
paiTage du ColdeJBalme. Quoique cette partie n'offre 
pas autant de détails que celle que nous avons par-
courue , ce que Pon y voit n'en eft pas moins digne 
d'être obfervé. 
Du Prieuré au village d'Argentiere il y a deux 
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lieues, de ce village à celui du Tour une lieue, 8c 
de là au fommet du Col de Balme trois lieues 
encore. La route qu'on tient, eft droite & agréable ; 
elle eft d'abord la même qui conduit à la plaine des 
Tras dont on a vu les afpects en allant à la fource 
de l'Arveron ; ce village, ou plutôt ce hameau , 
eft dans une lituation riante ; c'eft le lieu le plus 
paifible de la vallée , & où l'habitant cultivateur 
eft tout adonné à fon état. Les environs offrent 
des promenades champêtres ; l'Arve d'un côté, 
l'Arveron de l'autre en augmentent les agrémens 
& contribuent à la pureté de l'air. C'eft bien ici 
qu'on oublie la turbulente activité des villes, 
tout y eft calme ; la fraîcheur des bois, les routes 
tortueufes qui les fillonnent, l'aimable coloris des 
prairies parfumées de fleurs qu'on entrevoit au tra-
vers des bofquets, des ruiffeaux argentins qui de 
l'Arveron à l'Arve font de cet endroit un féjour 
délicieux. 
Du hameau des Tras l'on va à Etine, petit 
village où la plaine cefle ; la route en eft agréable ; 
&c quoique les environs foient expofés aux débor-
demens de l'Arve, ils font bien dédommagés par 
la fertilité de fes dépôts. 
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Cette rivière eft terrible le long du détroit où 
fe termine la plaine ; on la voit defcendre comme 
un torrent au travers des rochers, bondir , écumcr, 
rouler de grands blocs , limer, façonner en coquille 
ceux qu'elle ne peut ébranler , fe divifer, fe 
réunir , effrayer les paflans , les mulets , lorfqu'elle 
eft groiîie par la fonte des neiges , ou par de 
grandes pluies. Autrefois le chemin étoit dangereux j 
il ctoit taillé en efcaliers fi durs, fi gliifans , que 
les mulets y perdoient leurs fers : aujourd'hui on 
l'a réparé & rendu facile aux chevaux. C'eft à fon 
fommet qu'il faut s'arrêter pour jeter un coup-
d'ccil en arriere, & jouir de la vue de la vallée. 
Les bois laiifés à la fimple nature, n'y offrent point 
ces efforts de l'art , cette fymétrie aífujettiífante, 
ces formes bizarres, ouvrages des hommes ; ils font 
tels qu'ils doivent être ; majeftueux , diverfifiés -y 
ils forment des rideaux qui divifent la vallée en 
parcs , Tagrandifíent, la multiplient pour ainfi dire 
aux yeux. L'Arve , qui y ferpente, étincelle des 
rayons du foleil ; le glacier des Boflbns paroît comme 
une riviere de feu fortant du fein des forêts ; le 
rembruni des bois, le vif coloris des moiffons, des 
prairies, charment les yeux, & le Mont-Blanc, 
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qui termine la perfpective , donne à ces objets 
l'afpecT: le plus théâtral. 
Puis on pailè près d'un bois , on traverfe l'Arve , 
& Pon ne tarde pas à découvrir le pied du glacier 
aArgentiere
 3 8c le village qui n'en eft qu'à une 
portée de fufîl. Ce glacier eft très-vafre; fa partie 
fupérieure communique au Talefre, & quoiqu'on 
ne l'ignore pas, je ne connois perfonne qui ait 
entrepris de traverfer de l'un à l'autre. Les diffi-
cultés effrayent les guides les plus hardis; ils s'y 
verroient expofés à toutes fortes de périls. Pierre 
Simon ofa cependant en faire l'effai, &c s'il fut arrêté 
dans fon entreprife, il en fut dédommage par les 
afpedts magnifiques qu'il ne ceifa d'avoir fous les 
yeux. 
Ses récits me tentèrent, & nous en prîmes le 
chemin. Nous eûmes des peines , des jouiffances Î 
nous vîmes des chofes qui nous étonnèrent ; nous 
fumes fous des ponts , des arcades de glace de trois 
cent pieds de haut , & quelquefois nous ne com-
prenions pas comment nous ofîons nous y hafarder, 
fans avoir l'efpoir d'une grande fortune. Je voyois 
mon guide s'élancer fur les bords des glaces les plus 
vives, les descendre , en efealader de nouvelles* 
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iàire écrouler fous fes pas des maiTes considérables
 s 
m'appeler, venir à ma rencontre} m'aider à grimper 
comme lui des murs de foixante pieds, à traverfer 
des crcvaiTes dont on ne voyoit pas le fond : le 
tonnerre des avalanches étoit fur nos têtes; le gla-
cier s'entrouvroit à l'entour de nous ; l'image de 
la mort devançoit ou fuivoit nos pas. Nous mîmes 
douze heures à parcourir ce vafte glacier. 
Le bas forme une grotte aiïèz belle ; les environs 
font couverts de débris ; le tableau eft riche en 
beaux effets. Il y a des dangers à courir h* l'on veut 
en approcher ; fouvent l'on s'y hafarde : des dames 
Genevoifes ne craignirent pas d'en braver les obfta-
cles ; elles franchirent la riviere , paiîèrent fur des 
blocs de rochers pointus & gliiîàns
 3 Se parvinrent 
fous la voûte de glace. Quelle feene pour un peintre 
qui faifiroit tout le piquant & les grâces de ce 
tableau ! 
Le village à'Argentiere n'eft compofé que de ilx 
à huit maifons. Autrefois il étoit plus coniîdérable; 
mais les malheurs auxquels il a été expofé par les 
fréquentes inondations de l'Arve, les avalanches Se 
les terribles ouragans qui defeendent de la gorge de 
glace, l'ont fait abandonner ; Se il n'y a que trois 
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ans encore qu'on crut voir fon entière deftruction. 
Le glacier préfenta un fpettacle d'horreurs ; le vent, 
le plus affreux qu'on ait fenti, en defccndoit en 
tourbillons, & avec lui des torrens d'eau, de rochers 
& de glace : le bruit étoit terrible, les maifons en 
furent ébranlées, les toîts découverts ; & l'Arve 
gonflée augmenta par fes ravages la défolation: 
l'effroi s'empara des habitans , qui ne favoient 
comment échapper à la deftruction qui les menaçoit. 
On prétend que ce village doit fon nom à des 
mines d'argent que le glacier a enfevelies dans fon 
fein. Il eft du moins prouvé par d'anciens docu-
mens, qu'autrefois le glacier étoit tien éloigné du 
village, & les vieillards de ce lieu m'ont aifuré que 
la mine n'étoit pas entièrement couverte il y a deux 
iîecles. Ces traditions qui paroiilènt vraifemblables, 
femblent acquérir de nouvelles forces par les pail-
lettes d'argent qu'on trouve dans la riviere qui fort 
du glacier, & par l'augmentation feniîble de ce même 
glacier qui ne cefTe de vomir de nouveaux débris , 
& de détruire le petit bois qui défendoit le village 
cpntre leurs attaques. 
Les contraires & la variété des objets font iné-
puifables dans le pays que nous parcourons. A des 
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afpects rîans & gracieux fuccedent des beautés d'un 
grand genre, & à celles-là de magnifiques horreurs. 
D'un vallon habillé des plus belles forées, on arrive 
en peu d'heures dans d'autres nuds & déshabillés. 
C'eft ce que va nous offrir la partie fupérieure de 
notre vallée. Nos yeux accoutumés aux fuperbes 
manteaux des montagnes que nous avons vues, 
feront furpris de l'uniformité apparente qui leur 
fuccede. C'eft ce qu'on ne tarde pas d'éprouver 
quand on a paffé Argentiere : les monts boifés 
s'effacent infenfiblement , & l'on n'a devant foi que 
des prairies, des champs, & le vafte rideau du col de 
Balme. Quelques maifons éparfes, un village adoffé 
au pied du Mont, annoncent que l'habitant de ces 
lieux à demi fauvages y trouve encore de quoi fe 
nourrir : mais ce qu'on ne fauroit foupçonner, c'eft 
qu'il n'eft pas d'endroits dans la vallée où le terrain 
foit à un fi haut prix , & où les habitans foient plus 
aifés. Il en eft qui poffedent en terre, quinze à vingt 
mille livres, & qui ne connoiffent aucune des jouif-
fances qui diftinguent partout ailleurs les riches des 
pauvres : tous vivent comme s'ils ne pofledoient 
nen , tous font d'une fobriété qui étonne, Se tous 
font contens de leur maniere d'être. C'eft Ü auiïî 
( 170 ) 
où les mœurs patriarchates fe font le mieux confer-
vées, où toute une famille reconnoît un feul chef 
qui gouverne, qui y fait régner la concorde & 
l'union. Les champs & les pâturages font leurs 
feules richeiîès : les hommes y font robuftes, les 
femmes jolies, & les enfans fe diftinguent par leur 
foupleiTe & leur gaîté. Le glacier qui y aborde eft 
vafte , il préfente les mêmes chofes que celui 
d'Argentiere , & ils fc communiquent par leurs 
fbmmets. C'eft là où toutes les horreurs femblent 
s'être réfugiées. Une grande vallée de glace, qui 
étend fes bras du côté du col-Ferrer dans la Val-
d'Aofte, fépare les deux pays : c'eft le féjour d'un 
éternel hiver , une image des glaces & des rochers 
des pays inhabités des pôles : point d'arbres, point 
de pâturages n'y réjouuTent les yeux ; le lîlence feul 
y régne , & s'il eft interrompu, c'eft par les chûtes 
des neiges & des rochers. Le foleil cependant les 
éclaire , mais fes rayons abforbés par les neiges n'y 
réfléchiiTent qu'une foible chaleur , il y eft fans 
vertu & fans fécondité. 
Mais cette nature éteinte, ce théâtre de mort, 
feroit-il comme il nous le paroît dans une inaction 
complète & déplacée dans le monde ? Que de fois 
n'avons 
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iravons nous pas été trompés dans nos jugemens ? 
Quelle erreur que celle de bien des gens qui regar-
dent ces montagnes comme une difformité du globe! 
Nos Alpes fourniiTent la preuve du contraire ; dans 
ces montagnes ftériles, dans ces excroiifances monf-
trueufes, dans leurs arides rochers Se leurs amas 
énormes de neiges & de glaces, dans ces objets 
affreux, ces inutilités apparentes que la terre femble 
avoir vomies de fon fein, fe trouve un accord admi-
rable de leurs parties au tout , un mécanifme auiïî 
régulier, aulîi confiant que celui des cieux, nécef-
faire à toutes les productions de la nature. Là fe 
forment, s'attirent &c fe raifemblent les nues éparfes 
dans la vafte écendue de l'air pour prendre enfuite. 
leur efTor & couvrir au loin l'atmofphere : là elles 
fe condenfent, tombent en neiges & font de ces 
Vallons affreux & ftériles , les éternels réfervoirs de 
nos fources, de nos fontaines & de nos fleuves. 
Et que d'autres effets qui ne nous font qu'en partie 
dévoilés ! Après avoir raffemblé l'eau du ciel, elles 
font le foyer où fe rafïèmblent les vents, les orages 
& où fe purifient de nouveau les vapeurs nuifibles, 
& q u i , paffant encore dans ces réfervoirs glacés, 
Tome III, M 
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y acquièrent les fels qui les préfervent de la cor-
ruption. 
C'eft de la vallée de glace dont je viens de parler 
que viennent les fources de l'Arve que nous ne 
tarderons pas de viiiter lorfque nous ferons parvenus 
fur le Col de Balme. Cette montagne élevée d'en-
viron onze cent toifes, préfente un dos immenfe 
que couvrent de beaux pâturages. Ceft-là où les 
hommes , les femmes & les enfans reifemblent aux 
animaux , qui pâturent fur cette montagne ; nous les 
vîmes fe raffembler au loin, nous examiner , venir 
au-devant de nous. Leur teint eft frais , leur regard 
annonce la gaîté & l'innocence, leurs vifages ronds 8c 
brillans de fanté ; leur agilité, leur adreife feroient en-
vier leur fort à des hommes qui fauroientdiftinguerle 
vrai bonheur de ce qui n'en a que la brillante appa-
rence. On croiroit être avec ces hardis navigateurs 
qui onr découvert des pays nouveaux ; tout le peint 
aux yeux étonnés. Ces vaftes prairies fans bois, ces 
rocs élancés, le bruit des torrens, ces vaftes trou-
peaux errans, ces jeunes gens armés de longs bâtons 
qui s'élancent & accourent avec la vivacité que donne 
un défir vif & curieux ; leur habillement de peau 
dont le poil eft au dehors, tout fait illufion. Ces 
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manteaux de peaux les garantirent des fortes rofées., 
des brouillards & des pluies qui fur ces hauteurs 
rombent avec une abondance dont nos plaines nous 
fournirent rarement d'exemple. 
Nous fuivîmes un fentier tortueux, fouvent rapide. 
Nous pafsâmes l'Arve qui n'eft plus qu'un gros ruif-
feau, mais qui n'a pas laiifé de fe creufer un lie 
profond le long de la montagne. On arrive à des 
chalets ; on apperçoit ça & là divers troupeaux qui 
d'un regard curieux contemplent les paiTàns ; tantôt 
on fe voit au fond d'un vallon ; puis fur une emi-
nence d'où , en regardant en arrière , l'on a fous 
les yeux la vallée de Chamouni & fes magnifiques 
fommités. A mefure qu'on monte, l'efprit devient 
gai & le corps léger, furtout lorfque le ciel eft 
beau ; mais il eft des temps où l'on y eft enveloppé 
de brouillards fi épais qu'on a toutes les peines à 
fuivre la bonne voie ; je m'y fuis égaré des heures 
entières , 8c fans la bouflble je n'aurois pas retrouvé 
la trace que je devois fuivre pour defeendre dans 
le Valais. J'y ai fait pafler en dernier lieu M. Bérenger, 
fa femme, fa fille
 } fon fils qu'on allaitoit encore • 
les brouillards nous y environnèrent, mais nous ne 
eefsâmes pas d'être gais
 } parce que de moment à 
Mij 
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autre le ciel fembloit s'ouvrir &c nous montrer dé 
vades efpaces azures, coupés par des monts blan-
chis, fur lefquels ils fembloient fe repofer tandis 
qu'au fond de la vallée de noires ombres paroif-
foient fe promener , précédées 8c fuivies de rayons 
de lumière qui répandoient fur les prairies , les 
ruiifeaux , les maifons
 3 l'éclat le plus éblouiifant. 
On paiTe une féconde fois la riviere qui n'eft 
plus qu'une fontaine ; mais qui ne tarit jamais ; 
divers morceaux de neiges femblent feuls la former; 
je m'y fuis pluiîeurs fois traniporté , & de-là j'ai 
gravi le mont qui la domine pour découvrir les 
fommités de glaces qui font au-delà ; la fcene eft 
des plus belles , & les gradations des grandes 
Alpes aux inférieures me fournirent de magnifiques 
tableaux. 
Des fources de l'Arve il faut monter encore pour 
atteindre la fommité du Col ; on s'y dirige par la 
vue du ciel qui s'aggrandit infenfiblement & s'étend 
vers le Valais. Parvenu à la dernière eminence l'on 
eft fubitement frappe de la magnificence du pays 
qui fe développe au loin , & des monts de glaces 
qui bornent l'horizon au nord & à l'orient à une 
diftance de quarante lieues ; l'œil plonge fur la vallée 
i 
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de Sion, & il y diftingue les bourgs & les villages 
qui ne paroiifent que des maifons de campagnes, 
éparfes le long des rives du Rhône; puis ramené 
près de foi il voit des foíTés profonds , des monts qui 
fe prolongent de tous les côtés, desafpeéts fauvages, 
des rideaux obfcurs oppofés à des tapis dorés par 
le foleil, & du côté de l'oueft il eft frappé de la 
hauteur des Alpes qui s'élèvent jufqu'au Mont-Blanc 
comme des gradins. 
La defcente du Col contre le Valais eft rapide ; 
le courant d'air y eft vif; ce côté préfente au fein 
de l'été l'afpe£t de l'hiver ; des champs de neiges 
fur lefquels il faut paiTer , font éprouver un froid 
auquel on ne s'attendoit pas. Il étoit tel le jour du 
paiïïige de M. Bérenger. Qu'on fe repréfente notre 
caravanne , compofée de femmes & d'enfans, paf-
fant fur la neige dans le milieu du mois d'Août, 
forcée par le froid de defcendre de mulet
 3 faire 
trois lieues de chemin à pied & qu'on voie un enfant 
de quatorze mois, un autre de cinq ans & un troi-
fieme de dix ans fupporter l'intempérie de ce paifage 
avec gaîté. 
En parcourant les eminences de cette montagne, 
j'ai trouvé qu'il n'en eft pas de plus belles que celle 
M iij 
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de la limite iïtuée au nord du paíTage ; cet endroit 
eft magnifique, & fouvent je m'y fuis arrêté des 
heures entières. Un jour entr'autres que j'y faifois 
une nation fort longue, que j'y jouifïbis du plus 
grand contentement d'efprit, que je croyois ne 
pouvoir être troublé , ni troubler la paix d'aucun 
mortel, j'eus le malheur de caufer le plus grand 
tourment à un pauvre contrebandier qui de la Valor-
iîne s'acheminoit vers ma montagne : dès qu'il m'eût 
apperçu, il me prit pour un des gardes du pays , Se 
au lieu de s'en mieux aiTurer, il prit la fuite ; les 
iîgnes que je fis pour le défabufer, mes cris furent 
inutiles , Se j'eus le chagrin de lui voir faire un 
chemin prodigieux pour s'éloigner & fe fouftraire 
à mes regards. 
Peu de momens après je vis au loin s'avancer à 
grands pas une figure qui approchoit plus de celle 
d'un animal que de l'homme : c'étoit un berger 
couvert d'une peau d'ours, & tenant à la main 
une maffue. Son apparition donna de l'inquiétude 
à mon fils qui, jeune encore , n'avoit vu de fa vie 
une figure plus fauvage. En effet, il étoit extra-
ordinaire, & la maniere dont il nous aborda n'étoit 
joint propre à prévenir en fa faveur. Je viens
 a 
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nous di t - i l , pour voir ce que vous faites, & pour> 
quoi vous vous trouve^feuls dans ces lieux fauvages & 
nud*. Il nous arrive quelquefois , lui dis - j e , de 
nous écarter & d'aimer à jouir de la magnificence 
de ces objets. Tandis qu'il parloit, mon fils qui 
le confidéroit attentivement, découvrit un livre 
qui fortoit à moitié de fa poche , & qu'il crut 
avoir été trouvé. Non, lui dit ce berger, ce livre 
m'appartient, & il traite des Royaumes du Nord. 
Comment, vous favez lire ? Je fais plus encore, je 
fais écrire. Jamais étonnement ne fut pareil à celui 
de mon fils, pour moi qui favoit qu'il eft des ber-
gers qui aiment lire , je n'en fus pas furpris ; je le 
fus moins encore de lui trouver du bon fens. Cette 
claiTe d'hommes n'eft pas la plus ignorante : dans leurs 
loifirs , pendant les longues nuits de l'hiver les ber-
gers lifent & s'inftruifent entr'eux ; auffi en eft-il 
qui s'expriment avec énergie, ceux furtout qui habi-
tent les fommets des montagnes. Un chaiTeur à qui 
il arrivoit fouvent de s'abfenter pendant huit jours, 
qui s'expofoit même dans fes courfes, dit à M. de 
Saujfure, qui lui faifoit quelques remontrances : 
Monfieur, mon ayeul fe perdit dans ces montagnes , 
mon pere s'y tua, & voilà auffi mon drap mortuaire , 
M ivj 
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en portant la main à fon biíTac. En effet, cet homme 
a eu la fin qu'il avoit prédite, & l'on n'a jamais 
fù ce qu'il eft devenu , malgré les recherches de 
fa famille. 
C H A P I T R E XVI. 
Découverte de la Mortine , autrement dite h 
Glacier du Buet ; nouvelle route ; horifon 
immenfe ; divers incidens ; afpecl général des 
Alpes ; de MeJJleurs De Luc ; defcription du 
chemin qu ils fuivirent, & de quelques autres 
voyageurs, &c. 
L,'oN fe rappellera qu'étant fur le mont Breven , 
notre horifon au nord - eft étoit coupé par une 
montagne couverte de glace, que tandis que nous 
la contemplions fans la connoître, M. De Luc Pob-
fervoit depuis Geneve, & formoit le projet d'y 
monter. J'ignore fi elle feroit reftée long - temps 
inconnue à M. De Saujfure & à moi , fi M. De 
Luc n'y avoit pas fongé. J'ofe cependant préfumer 
que frappant continuellement nos regards
 3 lorfque 
( i 8 í ) 
nous parcourions les hauteurs de Chamouni, occupés 
l'un & l'autre à nous élever fur les cîmes les plus 
élevées, elle feroit devenue tôt ou tard l'objet de 
notre ambition. Quoiqu'i l en (bi t , c'eft à M . De Luc 
à qui le public en doit la découver te , & la def-
cription qu'il en a donnée eft un chef-d'œuvre dans 
ce genre. Mais la route qu'il tint pour y aller , étoit 
à l'oppofé de celle de C h a m o u n i , elle étoit lon-
gue , pénible Se même périlleufe. Il falloir donc 
en chercher une nouvel le , Ci l'on vouloir rendre 
cette découverte utile , Se la trouver du côté de 
Chamouni . J 'en formai le projet
 } Se je confierai 
bien des jours à cette découverte. O n voyoit cette 
montagne depuis G e n e v e , mais on la perdoit de 
vue quand on vouloit en approcher Se celle qui 
avoir artiré norre attention de deiTus le Breven , 
avoit une figure iî différente , que j'aurois été long-
temps dans le d o u t e , fi je n^avois étudié fa poi î t ion, 
parcouru fes bafes avec M . de Sauffure , & fi je 
ne l'avois pas enfin découverte de deifus le Col de 
Balme. C'étoit un dimanche q u e , me promenant 
avec mon fils fur les extrémités de ce c o l , j'eus 
le bonheur de la reconnoitre dominant la Valorfine 
au fud - oueft. Cette connoiiîànce me donna beau-
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coup de joie, & je ne renvoyai pas plus loin qu'au 
jour fuivant à m'en approcher. 
Nos préparatifs furent bientôt faits, & accom-
pagné de quatre excellens guides , j'en pris le che-
min. La Valorfine confine au Valais , l'entrée eft en 
face du village à.'Argejitiere ; il faut y monter par 
une gorge (ou col) fauvage, paiTer par un défère 
de trois quarts de lieue de long , après lequel ^on 
rentre dans un pays cultivé. C'eft par-là qu'on paiTe 
pour aller de Chamouni à Martigni ; je décrirai cette 
route lorfque nous n'aurons plus rien "à voir aux 
environs des grandes Alpes. 
Arrivés à Valorfine nous en rafïèmblons les prin-
cipaux habitans , les chaiïèurs , les gardes des fron-
tières ; nous leur parlons du Buet , qui étoit l'objet 
de notre voyage ; nous cherchons à nous inftruire 
de la correfpondance de leurs montagnes avec celles 
qui les avoifinent, de celles furtout qui les féparent 
de la vallée de Sixt , par où M. De Luc avoir pris 
fon chemin ; de leurs divers afpeéfcs , de leur hau-
teur , des glaces qui les couvrent &c des noms qu'elles 
portent. Ils nous répondirent que les montagnes qui 
bornent leur vallée au couchant leur étoient connues, 
qu'elles étoient très-hautes
 3 fort éfearpées 8c cou-
( i 8 7 ) 
vertes de neiges permanentes, qu'ils s'y aventu* 
roient Couvent à la pourfuite du chamois > mais 
qu'aucune ne portoit le nom de Butt. 
Peu fatisfaits de nos recherches, & appréhendant 
de perdre notre temps dans des tentatives faites au 
hafard, nous projettàmes de retourner à Chamouni, 
de rétrograder jufqu'à Clufe, d'atteindre la route de 
Taninge, d'aller à Sixt Se au Buet par le chemin 
de M. De Luc , puis de tenter d'en defeendre par 
le côté de Valorjlne, ou même directement à Cha-
mouni par le mont Breven. Cette entreprife, qui 
étoit de quatre à cinq journées, nous impofoit la 
néceifité de traverfer des montagnes inconnues, d'un 
accès difficile & entrecoupées d'effroyables vallons. 
Cependant nous nous y difposâmes ; nous def-
cendîmes à Chamouni, & le jour fuivant nous étions 
déjà aux Ouches, lorfque nous eûmes le bonheur 
de rencontrer le Curé de cette paroiffe, qui aupa-
ravant l'avoit été de celle de la Valorjîne : inftruit 
de notre deifein , il nous confeilla de retourner d'où 
nous venions, & nous indiqua un habitant de fon 
ancienne paroiiTè qui l'avoit conduit au travers des 
montagnes jufqu'à Sixt : ce récit fît renaître notre 
premier efpoir, nous vînmes au Prieuré & de - l à 
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à Valorjlne , où , par le caprice de celui qui avoir, 
conduit le Curé , nous nous vîmes forcés a recourir 
à de nouvelles informations & à faire des offres 
capables de tenter queiqu'autre que lui. 
Nos recherches faillirent d'être encore infruc-
cueufes par l'ignorance où l'on écoit de la montagne 
où noue voulions aller : cependant , à force d'éclaïr-
ciííemens nous prîmes le parti de tirer contre le 
mon t de Berard , iîtué derrière les Aiguilles rouges, 
pour de là parvenir fur un autre mon t dont le 
i bmmet chargé de neige nous paroiflbit un obfer-
vatoire favorable pour découvrir la fommité du Buet. 
C e m o n t , quoique très-élevé , étoit du domaine 
des Valorfins qui y alloient pour voir au loin , ils 
le nommoient la Mortine. 
Nous fûmes encouragés à fuivre ce p l a n , mais 
ce qui diminua notre efpérance , c'eft lorsqu'on 
nous dit que nous chercherions en vain une fom-
mité plus élevée que celle-là ; au rejle , dit un des 
hommes avec lefquels nous nous entretenions , /'/ fe 
pourrait que la montagne ou ces mej/ieurs veulent 
aller, fait notre Mortine , & je me rappelle que les 
gens de Sixt donnent le nom de Bovet à un pâturage 
ou ils envoient engraijfer leurs bœufs, & qui efi 
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fitué au flanc de notre montagne ; peut-être auront-
ils appelé du même nom le fommet de leur pâturage. 
Ce raifonnement ne nous parut pas dénué de vrai-
femblance, & dès-lors nous ne pensâmes plus qu'à 
parvenir fur la Mortine
 y quoiqu'elle ne me parut 
pas la même montagne que j'avois obfervé de deflus 
le Col de Balme ; mais nous favions aulîî que les 
formes des montagnes & leur apparence varient 
felon les lieux & les portions d'où on les obferve. 
En conféquence, nous nous reposâmes une partie 
de la nuit
 3 & à deux heures du matin a nous fûmes 
en marche , conduits par deux guides & précédés -
d'une lanterne pour éclairer nos pas. Ce fut au 
milieu d'une gorge , entre des rochers & une 
belle cafcade , que nous prîmes «otre chemin ; 
cette cafcade fe nomme l'Eau de Bérard, du nom 
de la montagne d'où elle defcend. Nous fuivîmes 
fes bords pendant plus d'une heure, puis tirant 
fur la droite nous montâmes la montagne le dos 
tourné contre les Aiguilles rouges. Il étoit à peine 
jour que nous fûmes déjà dédommagés de la fati-
gue de notre marche par de brillans afpects; des 
champs de glace embelliifoient les fommités des 
Aiguilles rouges, par deifus lefquelles nous com-
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mençîons à découvrir celles qui couronnent la vallée 
de Chamouni. Nous diftinguions auiïî quelques 
points du Valais , que le foleil éclairoit, tandis 
que le bas de la vallée létoït dans l'obfcurité. Cha-
que pas étoit fuivi de l'apparition de quelqu'autre 
montagne. 
Ces premieres jouiflances redoublant notre ardeur, 
nous parvînmes bientôt au haut du mont Berard 
d'où nous vîmes pour la premiere fois au travers 
d'un épais brouillard la mafle entière de la Martine. 
Son afpect nous caufa beaucoup de joie, mais nous 
défefpérâmes de l'atteindre de toute la journée, 
tant elle nous parut éloignée , élevée & rapide. 
Cette mafle de glace nous effraya : nous la con-
templions en filence, incertains du parti que nous 
allions prendre , mais un moment après les nuages 
fe diffiperent & nous ne fumes pas peu furpris de 
la voir fort près de nous & rabaiflee à nos yeux 
de plus de ïa moitié. 
Nous reprenons alors courage : nous nous hâtons 
de parvenir fur la neige, nous y fommes prefque , 
lorfque de nouveaux brouillards viennent nous la 
voiler entièrement ; ils nous atteignirent ; l'air s'agita , 
les nuages fe condenferent, Se bientôt nous nous 
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vîmes couverts de neiges comme dans le milieu de 
l'hiver. Nous déiîrions un abri , mais où le trouver ï 
le froid nous faiiiiïbit, il augmentoit nos peines, & 
l'humidité des rochers nous occafïonnoit des chûtes 
fréquentes. Dans cette perplexité nous prîmes le 
parti de nous arrêter, & pour chalïèr, s'il étoit 
poffible, la trifteflè qui nous gagnoit, nous devan-
çâmes l'heure de notre repas que nous prîmes de 
bout. Pendant cette halte , le ciel parut vouloir fe 
remettre au beau ; les nuages flottoient en groupes 
6c ce changement nous fit reprendre notre marche 
pour gagner un rocher qui fe préfentoit à nous 
comme un mur percé en forme d'arcade ; en y 
allant nous fûmes diftraits par un vafte champ de 
débris parmi lefquels nous trouvâmes des matrices 
de cryftal d'une jolie forme ; nous nous difpersâ-
mes , puis, nous étant rejoints, nous atteignîmes 
tous enfemble le mur d'où nous découvrîmes avec 
ravinement le cours du R hône le long des plaines 
du Valais. 
Nous nous livrâmes à la plus grande joie ; nos 
cfpéranccs étoient remplies. Le Buet, cette mon-
tagne , l'objet de tant de courfes , n'étoit que la 
Martine, Se nous avions la fatisfa&ion de la réunir 
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rnençîons à découvrir celles qui couronnent la vallée 
de Chamouni. Nous diftinguions auflî quelques 
points du Valais , que le foleil éclairoit, tandis 
que le bas de la vallée létoit dans Fobfcurité. Cha-
que pas étoit fuivi de l'apparition de quel qu'autre 
montagne. 
Ces premieres jouiflances redoublant notre ardeur, 
nous parvînmes bientôt au haut du mont Btrard 
d'où nous vîmes pour la premiere fois au travers 
d'un épais brouillard la maiTe entière de la Mortine. 
Son afpect nous caufa beaucoup de joie, mais nous 
défefpérâmes de l'atteindre de toute la journée, 
tant elle nous parut éloignée , élevée & rapide. 
Cette maiTe de glace nous effraya : nous la con-
templions en filence, incertains du parti que nous 
allions prendre , mais un moment après les nuages 
fe diilîperent & nous ne fûmes pas peu furpris de 
la voir fort près de nous & rabaiiTée à nos yeux 
de plus de la moitié. 
Nous reprenons alors courage : nous nous hâtons 
de parvenir fur la neige, nous y fommes prefque, 
lorfque de nouveaux brouillards viennent nous la 
voiler entièrement ; ils nous atteignirent ; l'air s'agita, 
les nuages fe condenferent, & bientôt nous nous 
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vîmes couverts de neiges comme dans le milieu de 
l'hiver. Nous délirions un abri, mais où le trouver ? 
le froid nous faiiiiïbit, il augmentoit nos peines, Se 
l'humidité des rochers nous occafionnoit des chûtes 
fréquentes. Dans cette perplexité nous prîmes le 
parti de nous arrêter, & pour chaiTer, s'il étoit 
polïîble, la triftelTe qui nous gagnoit, nous devan-
çâmes l'heure de notre repas que nous prîmes de 
bout. Pendant cette halte , le ciel parut vouloir fe 
remettre au beau j les nuages flottoient en groupes 
& ce changement nous fit reprendre notre marche 
pour gagner un rocher qui fe préfentoit à nous 
comme un mur percé en forme d'arcade ; en y 
allant nous fûmes diftraits par un vafte champ de 
débris parmi lefquels nous trouvâmes des matrices 
de cryftal d'une jolie forme ; nous nous difpersâ-
mes, puis, nous étant rejoints, nous atteignîmes 
tous enfemble le mur d'où nous découvrîmes avec 
ravinement le cours du Rhône le long des plaines 
du Valais. 
Nous nous livrâmes à la plus grande joie ; nos 
cfpéranccs écoient remplies. Le Buet, cette mon-
tagne , l'objet de tant de courfes, n'étoit que là 
Martine, & nous avions la fatisfa&ion de la réunir 
aux grandes Alpes , à celles qui attirent les étran-
gers à Chamouni. 
Si cette découverte étoit un grand fujet de fatis-
faction, elle fut un peu diminuée par l'impofïibilité 
d'atteindre le fommet de la montagne qui reftoit 
caché par d'épais nuages. L'efpace que nous avions 
encore à franchir, étoit vafte, & l'imagination ne 
nous repréíentoit fon fommet que comme le jouet 
des vents qui paroiiToient s'y promener avec rapi-
dité ; il nous fembloit que nous y ferions balotes, 
renverfés ou entraînés dans leurs tourbillons , pré-
cipités peut-être dans les abymes de la montagne; 
ces idées qui ne feroient que rifibles dans d'autres 
lieux & d'autres circonftances étoient trop natu-
relles ici pour n'être pas effrayantes. Qu'on fe trans-
porte à la hauteur où nous étions , qu'on y voie, 
comme nous, les nuages flotter comme les vagues 
d'une mer agitée de la plus violente tempête, fe 
heurter , fe brifer contre les rochers, defcendre 
jufqu'à nous & s'élever rapidement comme la fumée 
d'un volcan ; qu'on entende le finement horrible 
des vents, augmenté par mille obftacles que leur 
oppofent les faillies des rochers, leurs ouvertures, 
leurs pics & les précipices ; qu'on les voie enfin 
foulever 
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foulever des montagnes de neiges, les enlever du 
fommet du glacier , & les précipiter avec un bruit 
affreux dans des gouffres qu'on ne peut fonder de 
fang-froid, & l'on avouera qu'il n'étoit pas prudent 
de nous y expofer ; cependant nous ne pouvions 
nous réfoudre à y renoncer tout-à-fait, nous efpé-
rions un changement de temps ; dans cet efpoir 
nous nous occupâmes à contempler les objets qui 
s'offroient à nous, nous en vîmes de magnifiques 
du côté des grandes Alpes où le ciel étoit pur , où 
l'on découvroit déjà une partie du Mont - Blanc ; 
nous avions devant nous un champ de neige ; nous 
y montâmes, & en arrivant au bord nous fumes 
frappés à l'aipect d'un vallon affreux, couvert de 
glaces & environné partout de rochers efearpés ; 
& ce qui ne nous furprit pas moins , ce fut de 
voir que ces lieux étoient le féjour des paifibles 
chamois ; des remparts infurmontables qui les 
garantirent de la main meurtrière des chaffeurs, 
affurent leur tranquillité ; à les voir bondir fur ces 
neiges, fur ces rochers , on imagineroit qu'ils fe 
croyent à l'abri de tous les regards ; mais quel eft 
le lieu abandonné où la cruauté de l'homme n'a pas 
porté la terreur & la défolation ? quelle eft la créa-
Tome III, N 
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turc tranquille qui peut en être vu & confer ver 
la paix ; Nous ne pûmes réfifter au malheureux 
attrait qui nous portoit à empoifonner ou à envier 
les jouiflànces de ces êtres pacifiques, foit pour jouir 
du plaifir d'exercer notre puiilànce/d'effrayer des 
êtres foibles , foit pour fatisfàire notre curiofité, 
qui nous faifoit fouhaiter le fpeétacle d'un mou-
vement imprévu chez les folitaires chamois ; nous 
troublâmes le filence de leurs pâturages, & nous 
nous fîmes un amufement de leur terreur, de leur 
agitation & de leur fuite. 
Ils étoient au nombre de neuf ; au premier bruit 
qu'ils entendirent, nous vîmes un des plus grands 
quitter le troupeau, monter fur les rochers, & 
parvenir fur la neige droit au-deiTous de nous ; fa 
contenance étoit celle d'un efpion ; fes regards fe 
promenoient de tous les côtés ; bientôt il fut fuivî 
de huit autres ; ils ne faifoient pas quatre pas fans 
prêter l'oreille. Arrivés à la file les uns des autres 
fur la neige, ils s'y arrêtèrent, & le chef prit feul 
à petits pas les devants. Dans ce moment nous fîmes 
rouler une pierre , l'animal avança courageufement 
encore vingt pas en levant la tête. Il nous apperçut 
enfin, & comme un éclair il fe précipite vers fes 
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compagnons, en les avertiflant par une efpece de 
iîfflement : tous prirent auflitôt la fuite, s'élance -
rent de rochers en rochers, 8c bientôt nous les 
perdîmes de vue. 
Après cette fcene nous prîmes la réfolution de 
renoncer à la Morûne., dont le fommet reftoit tou-
jours fous les nues. Nous voulûmes cependant faire 
une partie du chemin qui y conduit. Victor Tijfai 
l'entreprit, mais bientôt fe voyant dans l'obfcurité, 
il n'eut d'autre parti à prendre que de retourner 
fur fes pas. Pendant fon expédition, nous fûmes 
tous prelfés du befoin de dormir
 3 quelques - uns 
s'y abandonnèrent ; le frère de Viclor fut même 
dans une forte de léthargie dont nous eûmes beau-
coup de peine à le tirer. Enfin réunis , nous dépendî-
mes la montagne. Nous viiîtâmes fur notre paflàge 
une mine de plomb ouverte par les Valorfins. De-
là nous regagnâmes la plaine, contens de la nouvelle 
route que nous venions de découvrir, & que fes 
rapports avec Chamouni dévoient rendre intéreifante. 
Nous avions commencé à monter le Berard à deux 
heures du matin ; nous en fûmes defcendus à trois 
heures après midi, & nous ne mîmes que quatre 
heures de la Valor fine, au Prieuré. La faifon trop 
N ij 
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avancée ne me permettant pas de faire nouvelles 
rentarives fur cette montagne, je repris dès le lende-
main le chemin de Geneve. Arrivé près de Salanches 
je fis la rencontre de M. le Chevalier Schuckburgh, 
phyficien célebre, à qui le public doit l'invention 
d'un baromètre pour mefurer les hauteurs. Je lui 
fis part de la découverte que je venois de faire , 
enfuite continuant monjchemin , j'arrivai à Salanches 
où je couchai. 
Dès le foir même une légère bife s'éleva ; elle 
chaiîà les nuages & le ciel devint ferein. J'eus regret 
alors de n'être pas encore à Chamouni, toute la nuit 
fe paiTa dans l'incertitude de ce que je devois faire. 
Enfin, le jour arriva parfaitement beau, & je ne 
pus réfifter au déiïr de retourner à Chamouni & fur 
la Mortine. 
J'en prends le chemin & je me trouve à deux 
journées de Geneve le jour que je comptois y 
arriver. En même temps, j'apprends que M. le 
Chevalier Schuckburgh a eu le malheur de caifer fon 
baromètre dans le fentier du Montanvtrt. Ainfi, 
n'efpérant pas de l'engager à être de la partie, je 
continuai mon chemin avec.mes compagnons ordi-
naires de Chamouni
 s Se ayant rejoint nos Vàlorfiens, 
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nous reprîmes le lendemain celui de la Mordne, 
Tout nous fecondoit, le temps fe foutenoit, la 
nuit étoit belle , les étoiles brilloient d'un éclat 
inconnu aux habitans de la plaine ; les glaciers du 
Mont-Blanc étoient éclairés d'une lumière qui 
devançoit le jour ; mille fommets argentés fortoient 
des ombres ; les rayons de l'aurore embelliiToient 
cette fcene brillante, & bientôt les montagnes 
embrafées femblerent le difputer à l'éclat du folei!. 
Ce fut après fix heures de marche , depuis Valor-
fine , que nous atteignîmes le bas du glacier. 
L'expérience qui nous avoit conftamment appris à 
nous défier de l'eftimation des diftances par le fimple 
rapport des yeux, nous fit naître la penfée d'en-
voyer deux de nos gens pour apprendre , par le 
temps qu'ils mettroient à gravir la montagne, 
l'étendue du chemin que nous avions à faire pour 
y parvenir. Nous les regardâmes donc s'avancer 
& marcher d'un pas affiné au milieu de ce vafte 
champ de glace , quoiqu'il nous paroiffoit d'une 
rapidité extrême & d'une hauteur prodigieufe ; la 
vue de deux hommes s'avançant vers le ciel, paroif-
fant n'avoir d'autre but que d'y atteindre, nous 
donna une vive émotion, qui augmenta encore 
N iij 
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quand nous les vîmes fur le ibmmet du glacier; 
tranfportés d'étonnement & d'admiration , nous 
nous hâtâmes alors de devenir les fpe¿tateurs des 
merveilles qu'ils découvraient ; mais foit que le 
chemin ne fut pas aufïï facile pour moi que pour 
eux , ou que l'activité de l'air m'éprouvât trop , 
foit que l'émotion dont j'étois faifî devint extrême1, 
une pâleur fubite fe répandit fur mon vifage , & 
mes genoux plièrent fous moi : il fallut me fou-
tenir fur mes guides, & cependant je ne favois pas 
diftinguer le genre de mal-aife dont j'étois atteint. 
Cet accident heureufement ne fut pas long; je 
repris mes forces & j'achevai de monter le glacier. 
Ce fut alors que toutes les facultés de mon ame 
ne purent fuffire pour fentir ce que le fpeftacle , 
offert dans le même inftant de toutes parts à mes 
yeux, avoir d'inattendu, de magnifique & de varié. 
Soit que j'euffe été préparé infenfiblement à l'afpedt 
des montagnes, ou bien que celui de la plaine 
s'offriiTe le premier à mes regards ; fon immenílté, 
fa grandeur, fa profondeur parurent abforber toute 
mon attention & celle de mes compagnons, qui, 
dans leur raviifement, s'écrioient : ah Dieu ! que 
le monde¿eJí grand! En effet, jamais fpectacle ne 
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m'avoit paru fi vafte. La face tournée au couchant, 
nous avions à notre droite le Rhône, parcourant 
fous nos yeux un efpace de trente-fix liëués, au 
milieu des plus riches plaines du Valais ; les parties 
du fleuve que les montagnes couvroient de leur 
ombre , nous fembloient comme un filon d'argent, 
8c celles que le foleil éclairoit, comme un filon 
d'or. Au de-là de ce fleuve & de ces belles plai-
nes , nos regards fe promenoient fur les plus hautes 
montagnes de la Suiife, du Saint-Gothard , des 
Grifons, toutes couvertes de glaces. A notre gau-
che , les montagnes s'abaiifoient brufquement depuis 
la plus élevée qui foit peut-être fur le globe, juf-
qu'aux campagnes baignées des eaux de la mer. 
Devant nous, la vue plongeoit fur les plaines arro-
fées par le Gifre, Y Arve & mille torrens : nos 
regards les fuivoient Se arrivoient avec eux aux 
rives du Rhône qui, après s'être perdu dans le lac 
de Geneve , reparoît pour arrofer une partie de la 
France. Geneve femble comme un point à l'un des 
bouts du lac ; le lac eft comme un ruban finueux 
qui partage les /campagnes qu'il baigne ; ces campa-
gnes font un tapis d'or & de verdure. Au. de-là , 
l'œil découvre les yaftes plaines de la Franche-
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Comté & de la Bourgogne, dont les montagnes 
applaties ne préfentent aux regards, qui fe perdent, 
que d'imperceptibles inégalités. Ici l'œil ne fuffit 
pas pour embraiîer la nature; elle eft encore plus 
ïmmenfe que la vue n'a de force & d'étendue pour 
la faifir. Quel contrade entre ce magnifique & riant 
tableau, & l'effroyable afpeft des précipices qui 
nous environnoient de toutes parts ! entre ces pays 
décorés de tout ce qu'il y a de plus riant, & le 
fpedtacle étonnant des Alpes , de leurs innombra-
bles glaciers, de leurs fommets fourcilleux , & fur-
tout de la hauteur prodigieufe du Mont-Blanc , 
coloffe énorme de neige & de glace qui fend les 
nues & perce jufqu'aux cieux. 
Au-delTous de ce mont, qui réfifte au temps Se 
dont les glaces éternelles bravent le foleil, on voit 
une lifiere de rochers pyramidaux, dont les inter-
valles font autant de vallées de glaces, dont l'im-
menfité effraie l'imagination ; on y diftingue les 
crevaffes, on y entend le bruit de leurs éclats, 
celui des torrens de neiges qui roulent avec fracas, 
rappellent à l'efprit des idées effrayantes de boule-
verfemens, de défaftres & d'horreurs. Plus loin, 
d'autres fommets, d'autres glaciers prolongent ce 
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majeftueux tableau ; les uns font les hautes monta-
gnes du St. Bernard ; les autres celles qui touchent 
aux Mes Borromées. Enfin, toutes ces maiTes éter-
nelles de pierres & de glaces venoient aboutir à 
notre vafte champ de glace, dont les extrémités 
avoient pour bordure des champs dorés & la ver-
dure des prairies de la Valorfine à 1300 toifes 
au-deiîbus de nous. 
Nous fûmes nous repofer fur la crête qui domina 
le pâturage des fonds , par où Mrs. De Luc par-
vinrent les premiers fur notre montagne. De-là, 
nous voyions le chemin qu'ils avoient fait avant 
d'atteindre la neige, & celui qu'ils firent lorfqu'ils 
y furent parvenus. " La croûte étoit t rès-dure , 
» parce qu'elle avoit gelé pendant la nuit, & que 
» le foleil n'y donnoit pas encore. Ils l'avoient 
» prévu, & s'étoient pourvus de chaulions faits 
» de ficelle de laine, & de bâtons ferrés, à l'aide 
» defquels ils comptoient pouvoir fe foutenir aifé-
» ment. Pendant quelque temps, ils s'applaudirent 
« de leur invention : ils montèrent heureufement 
» fur une pente aiTez rapide ; mais elle devint enfin 
« tellement efcarpée, que tout-à-coupleurs pieds glif-
» ferent, & fans leur bâton ferré,' q u i , à force de 
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» fe planter dans cette croûte dure , les retint à 
» la fin , ils auraient pu être précipités. Sans leur 
» guide, ils ne feroient cependant jamais montés 
» jufqu'au fommet ; ils n'étoient pas chauiîés pour 
» une telle entreprife ; mais lui , avec des fouliers 
» dont les femelles très-épaûTes & très-dures étoient 
« couvertes de doux , frappoit fortement la neige 
» avec le côté du foulier en montant en biais. Il 
» faifoit ainfi dans la croûte de petits enfoncemens 
» qui le foutenoient & par lefquels ils montoient 
" après lui en fe foutenant avec leurs bâtons. Ce 
» moyen , par lequel ils pouvoient bien monter , 
" eût été infuffifant pour redefcendre, & ils n'en 
» auraient point couru le rifque, s'ils n'euifent été 
» certains que le foleil en tournant à l'occident, 
» ramollirait la furface de la neige. Quand ils iè 
» furent aifurés, par cette réflexion, qu'ils pou-
» voient redefcendre en sûreté , ils eurent l'efprit 
» libre , & ils fe livrèrent aux imprelïions que ces 
» lieux produifoient fur eux. 
» Le fentiment d'une profonde folitude étoit 
» celui qu'ils démêloicnt le plus aifément. Ils fe 
» trouvoient fur une immenfe étendue'de neiges, 
» dont rien n'altérait la blancheur. Les rayons du 
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» foîeil, qui commençoic à paroître, réfléchis par 
» la furface de la neige , clans la ligne qui tendoit 
» vers cet aitre, leur faifoit appercevoir combien 
» elle étoit polie, & l'imagination écendoit ce poli 
» partout : ils ne voyoient abfolument que cette 
» neige & le ciel vers lequel elle fe terminoit en 
» divers plis moëlleufement arrondis, comme ces 
» beaux nuages argentés qu'on voit quelquefois fe 
» foutenir .majeftueufement dans un air pur , & 
3j voilà précifément ce qui produifoit cette lenfation 
« extraordinaire dont ils ne pouvoient d'abord iè 
» rendre compte. Il leur fembloit réellement qu'ils 
" étoient fufpendus dans l'air fur un de ces nuages. 
" Et quel air ! jamais il ne l'avoient vu de cette cou-
» leur ; il étoit d'un bleu vif & foncé en même 
» temps & produifoit fur eux une forte de fen-
» fation d'immenilté qui eft inexprimable. 
» Il étoit près de midi, lorfqu'enfin arrivés au 
» fommet du glacier, &c élevant tout-à-coup leur 
« tête au-deiïus de l'extrémité du rideau qui leur 
» cachoit depuis long-temps la partie orientale de 
» leur horifbn ; ils eurent à découvert l'immenfe 
» chaîne des Alpes. Après qu'üs eurent porté leur 
» attention tout autour d'eux
 ; contemplé les magni-
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» fiques objets qui s'cffroieEt à leurs regards, & fait 
» des expériences fur l'atmofphere, qui étoit l'objet 
» principal de leur voyage fur cette montagne, ils 
» furent ramenés bien fortement fur eux-mêmes, 
» lorfqu'ils vinrent à découvrir qu'ils n'étoient fou-
» tenus que par une maiTe de neige glacée qui écoit 
» faillante fur un précipice affreux; leur premier 
» mouvement fut une retraite précipitée : mais 
» enfuite ayant compris, par la réflexion , que 
» l'addition de leur poids à cette maiTe prodigieufe 
» qui fe foutenoit-là sûrement depuis bien des 
» fiecles , étoit abfolument nulle pour produire 
» l'effet de la détacher, ils cefierent de craindre & 
» ils revinrent fur ce terrible belvedere. La mon-
» tagne étoit fort efearpée , & la faillie de la glace 
» fe portoit en avant fur le précipice, tellement 
» que s'ils avoient lâché un cordeau depuis le lieu 
« où ils étoient, il l'auroit fallu de plus de cinq 
» cent pieds, pour qu'il atteignît quelqu'une des 
» pointes du rocher dont cette face étoit hérif-
» fée; & leur vue ne s'arrêtoit au-bas que dans 
3> une vallée dont l'abaiifement étoit peut-être de 
» cinq mille pieds. La croûte de glace avoit au 
» moins foixante pieds d'épaiifeur; elle bordoir 
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v avec plus ou moins de faillie tout ce côté du 
» fommet de la montagne dont la face, dans une 
" très-grande étendue , étoit aullî recouverte de 
" glace. Quel afpect pour des habitans de la plaine ! 
»» Ils le confidéroient avec un étonnement mêlé 
» d'effroi ; ils fe tenoient l'un l'autre par leurs 
» habits en avançant la tête vers le précipice : cha-
» cun des deux, tranquille pour lui-même, n'avoit 
» point cette fécurité pour l'autre, il eut friifonné 
» au moindre pas quJil lui auroit vu faire feul. 
» Cette crainte réciproque les fit retirer tous deux 
>j du bord du précipice plutôt qu'ils ne l'auroient 
» fait féparément. 
» Après leurs obfervations, ils ne purent tenir 
» fur le fommet que pendant trois quarts d'heure. 
» Us furent fe repofer à cent toifes plus bas fur 
» des rochers où il faifoit moins froid. Us s'émer-
» veilloient de n'appercevoir la différence de den-
» lité de l'air que par leurs inftrumens ; de ce 
» qu'aucune incommodité ou fenfation défagréable 
» ne les avertiiToit que cet air qu'ils refpiroienc 
» étoit près d'un tiers moins denfe que celui de la 
» plaine ; de ce que le poids de l'atmofphere avok 
» diminué de cent quintaux fur le corps, fans 
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» que l'équilibre fut troublé dans fon intérieur. 
» Quelle merveilleufe machine que celle qui fe 
» prête à de fi grandes variations dans les caufes 
3» mêmes de fes principaux mouvemens, fans qu'ils 
» celfent d'être réguliers ! 
» Après avoir refté une heure &: demi dans 
» cette ftation , ils commencèrent à defcendre. 
» Le foleil avoit ramolli la neige comme ils 
» l'avoient efpéré, Se ils dépendirent fans peine 
» d'une maniere fort plaifante que leur guide leur 
» enfeigna. Ils fautoient fur leurs talons, qui s'en-
» fonçoient allez dans la neige pour fe foutenir ; 
» ils n'eifayerent pas la maniere de defcendre de 
« leur guide, qui fe laiífoit gliifer appuyé íur fon 
» bâton ". [*] 
Nous avions fous nos yeux les précipices que 
ces meilleurs avoient vus > leur belvedere étoit 
encore le même ; la profonde vallée qu'il domine 
eft celle où montèrent les chamois, on la nomme 
la Combe d'entre les Aiguës ; mais nous ne fûmes 
point incommodés par le froid ni par les vents. 
Je me tranfportai du côté des Alpes à cinquante 
• I * ] Defcription de M. De Luc. 
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pieds au-deílous du Commet, pour en tirer le plan, 
& j'y reftai environ une demi-heure. Là nous prîmes 
auiïî notre repas, pendant lequel nous faiiîons nos 
obfervations fur les glaciers & les diverfes fom-
mités que nous avions parcourues en détail à Cha-
mouni. Nous comparions avec plaiiîr leurs afpeéts 
préfens avec ceux que nous leur avions connus 
ci-devant. Que de gradations fingulieres & inat-
tendues dans cette difference ! Vue des hauteurs 
du mont Jura, la chaîne des Alpes n'eft qu'une 
ceinture d'albâtre refplendiiTante. A mefure que l'on 
en approche, l'uniformité s'évanouit , la nature 
perd de fa régularité ; elle n'eft plus que févere 
&c formidable. Ce rideau blanc & poli des mon-
tagnes s'efface ; les blocs s'entaifent ; des vallées 
chargées de glaces font diiparoître la contiguïté de 
la chaîne ; un amas gigantefque de neiges durcies 
Se renouvelées fur des rochers dont la bafe fert 
de fondement au globe ; des pics effrayans par leur 
hauteur & leur maífe, anéantiifent toutes ces appa-
rences que l'on apperçoit dans le lointain. L'image 
du bouleverfement & du cahos ; les idées d'éternité 
& de néant, de révolutions & d'ordre naiffent en 
foule j l'imagination reite en iîlence. Que conce-
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vi oit-elle au-delà de fes effets ? En contem plane 
ces énormes monumens de la vétufté de l'univers, 
la penfée fe recule de plufieurs fiecles & fe fixe fur 
l'antiquité impoiante &c fi bien atteftée de ces 
lieux. 
Non certainement, il n'eft peut-être pas dans 
notre hémifphere , de théâtre plus inftruótif, plus 
propre à la réflexion que celui de cette montagne. 
Où trouver ailleurs ces développemens prodigieux, 
ces métamorphofes de la matière, cette variété & 
ce contraire dans les formes ? Où voir ailleurs ces 
réfultats des efforts des fiecles, ces effets de tous 
les climats & de toutes les faifons ? Où chercher 
ailleurs un lieu propre à embraffer d'un coup-
d'œil les frimats de la Laponie & les frontières 
de l'Italie ; les moiffons & les gWes , ces condenfa-
tions immenfes d'eaux au pied des fources de ces 
mêmes fleuves, que l'on voit ferpenter enfuite dans 
des campagnes riantes ! Où l'homme peut-il n'avoir 
qu'à tourner la tête pour parcourir dans un clin-
d'ceil, toutes les horreurs de l'hiver & les richeffes 
de l'été ; quatre-vingt lieues de plaines fertiles, 
couvertes de villes, de vignobles, de champs & 
de beftiaux , & vingt mille pieds de glaces encore 
plus 
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plus voiiînes & qui torment l'horifon de ces cam-
pagnes ; On cite le coup-d'œil des Vofges dans 
la Haute-Alface , qui met trois provinces aux pieds 
des voyageurs ; la Mofelle dans l 'une, le Rhin dans 
l'autre , le Brifgaw au-delà, & les montagnes foref-
tieres qui couronnent la perfpeólive. On parle de 
la fommité de Chajferale, dans le Comté de Neu-
chatel , où l'on voit l'occident toucher à l'orient, 
où la nuit n'eft qu'un crépufcule très-court; dont 
le pied eft baigné de trois lacs qui ceignent les 
campagnes les plus riches. On décrit l'Etna, (es 
feux, fes neiges, fon élévation & fa richeife, l'immen-
fité des lieux que le regard fuit depuis la bouche du 
volcan jufqu'aux rives où fut Carthage. J'admire 
ces defcriptions, celle furtout du volcan de la 
Sicile : " mais les immenfes & antiques rochers des 
» Alpes, noircis par les eaux qui diftilent fur leurs 
» flancs, ¡te entrecoupés de neiges & de glaces ref-
» plendiflantes, vus dans un beau jour au travers 
» de l'air tranfparent de ces hautes régions , pré-
» fentent le plus grand fpe&acle qu'il foit poflîble 
» d'imaginer : la vue que l'on a du haut de l'Etna 
» eft fans doute plus étendue & plus riante ; mais 
» celle de la chaîne des Alpes que l'on découvre 
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» de la cîme du Baa , eft peut - être phis éton-
» nante: elle excite dans l'ame une émotion plus 
» profonde, & donne plus à penfer au philofo-
» phe. Car , fans s'arrêter à la contemplation de 
» ces neiges & de ces glaces, & à la douce aiTurance 
" qu'elles donnent de la perpétuité des fleuves 
» dont elles font les fources, fi l'on réfléchit fur la 
» formation de ces montagnes, fur leur âge, fur leur 
» fucceiïîon, fur les caufes qui ont pu accumuler ces 
*> élémens pierreux à une fi grande hauteur au- deíTus 
» du refte de la furface du globe ; fi l'on recherche 
» l'origine de ces élémens, fi l'on confidere les 
» révolutions qu'ils ont fubies , celles qui les atten-
» dent, quel océan de penfées ! Ceux-là feuls qui 
» fe font livrés à ces méditations fur les cimes 
» des hautes Alpes, favent combien elles y font 
» plus profondes, plus étendues, plus lumineufes 
» que lorfqu'on eft reïïerré entre les murs de fon 
» cabinet ". [*] 
Après avoir été fuffifamment aifis, nous remon-
tâmes fur le fommet du glacier ; mais que vîmes-
nous à la place de cette multitude de montagnes 
[ ¥ ] Voyage aux Alpes , par M. de Saufliue, Tcttne I. 
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& de plaines qui avoient fait fi peu auparavant 
le fujet de notre admiration ? L'immenfe carte qui 
«voit été déroulée à nos pieds avoit difparu ; 
un océan de vapeurs en avoir pris la place ; on 
Voyoit feulement deux ou trois pointes de montagnes 
femblables à des ifles forrantes du fein des eaux, 
A ce changement de fcene nous renames immo-
biles , les yeux fixés fur ce cahos immenfe inter-' 
pofé entre la terre & nous. Nous ne concevions 
pas fans peine la Formation fubite de tous ces 
nuages flottans qui couvroient un efpace de quatre-
vingt lieues. 
jamais changement ne fut plus imprévu : d'utï 
côté nous avions l'image d'une mer tranquille , d'un 
autre les afpérités des Alpes, leurs fommets efcar-
pés, menaçans, entrecoupés par des torrens d'une 
vive lumière. Que de beautés , que de merveilles, 
furtout encore lorfque lés nues qui couvroient les 
plaines vinrent à s'écarter & 1 s'amonceler ! On 
voyoit j au travers des ouvertures qui s'y faifoieht, 
le fond des vallées & les cîrhes des monts, qui 
quelquefois ctoient fubmergés, & un moment après 
à découverts. Ces parties paroiffoient des isles jetées 
au milieu d'un vafte océan , & nous n'avions qu'a 
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tourner la tête pour eh voir s'élever une multitude 
d'autres. 
Après avoir demeuré trois heures fur ce vafte 
champ de neige, nous y être occupés diverfement, 
nous en defcendîmes en nous laiffant gÜíTer debout, 
appuyés fur nos bâtons. C'étoit un fpectacle vrai-
ment nouveau de nous voir parcourir avec rapidité 
de grandes étendues fur line neige polie, refplen-
diiiante, en fuivre les finuoiîtés, les eminences, 
les vallons, & nous faire un jeu de nous devancer 
les uns les autres dans cette courfe. Nous n'arri-
vàmes cependant à la plaine de Berard qu'après 
trois heures de marche, nous en avions mis huit à 
monter fur le fommet : notre retour fut un fujet 
de fatisfaótion pour nous , après les peines que 
nous avions prifes, & le temps confidérable que 
nous avions employé à la découverte de cette 
montagne, dont la hauteur eft de 1578 toifes. 
Dès ce moment j'en conçus les plus grandes efpé-
rances pour l'hiftoire de la terre & les progrès de 
la phyfîque, & je ne me fuis pas trompé. L'on 
a vu le parti que M. de Saujfure a tiré de cette 
montagne , fur laquelle il monta l'année fuivante , 
& la belle opération que M. Piflct y a faite, en 
mefurant de ce fommet la hauteur du Mont-Blanc, 
qu'il a trouvé de ni6 toifes au-deflus de la mer. 
Mais je ne me fuis pas contenté de ce premier 
voyage; j'en ai fait trois autres, dont je vais donner 
le précis. 
J'entrepris ma féconde courfe l'année fuivanteJ 
dès que la faifon me parut favorable : j'étois accom-
pagné de Bofon de la Vahrfine} de Favret &c de 
Tierre Simon de Chamouni. Bofon étoit celui à 
qui j'avois l'obligation de m'y avoir conduit le 
premier , 8c c'étoit chez lui que nous avions couché. 
Nous y retournâmes, & nous le trouvâmes dif-
pofé à fe mettre à notre tête. C'eft un parfait 
honnête homme , & le meilleur guide qu'on puiffé 
avoir pour cette montagne, dont il connoît bien 
les alentours. 
Cette fois nous laifsâmes à notre droite les 
rochers par où nous étions montés ci - devant, 
& nous fûmes à l'extrémité du vallon, où l'on 
trouve un pâturage & une groife pierre qui fert 
d'abri aux bergers & au bétail. Cette nouvelle route 
eft bien moins fatigante que la premiere ; mais nous 
fumes furpris de trouver les bafes de la Mor tine 
beaucoup plus chargées de neiges, & elles étoient 
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íi dures que nos crampons pouvoient à peine y 
mordre, ce qui nous obligea à monter en biais, 
tournant fans cefle fur nous-mêmes. Cette marche 
fut longue & pénible, parce qu'à chaque inftant 
il fallcit reprendre haleine : nous dînâmes cepen-
dant fur des rochers qui étoient dégarnis de neige ; 
cette halte nous redonna de nouvelles forces. 
. Ce jour étoit un des plus beaux que nous euflîons 
Jamais eu ; mais quand nous fûmes fur le fommet, 
nous ne tardâmes pas à nous reiTentir de l'âpreté 
de l'air qui y régnoit ; un mal-aife général nous y 
furprit, & nous fumes bien étonnés , en nous confî-
dérant , de nous voir le vifage blême, les traits 
alongés j & les doigts de nos mains ridés & reffem-
blants à des fufeaux. Ces phénomènes nous alar-
mèrent, & nous ne crûmes pas qu'il fut prudent 
de relier plus d'une demi-heure au courant de l'air : 
KOUS fûmes nous abriter à cent toifes plus bas que 
le fommet, où nous nous trouvâmes parfaitement; 
bien remis. 
Mon troiiîeme voyage fut entrepris au comment 
cement de Septembre de la même année , par un 
très - beau temps. Nous trouvâmes des neiges nou-
vellement tombées, & nous n'arrivâmes fur cette» 
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montagne qu'après huit heures de marche. EH mon-
tant nous ne fentîmes pas de vent, mais fur la 
cîme du mont nous éprouvâmes un courant d'air 
fi violent & fi froid, que le thermomètre defcendit 
fubitement à fix degrés au-defibus de zero. Je com-
pris que je n'ayois pas de temps à perdre pour fpu-
mettre à des mefures exactes un deifin que j'avois 
pris de tout l'horjfon des montagnes ; je réuffis 
pour la plus grand? partie ; m^is le froid qui roi-
diflbit mes doigts, ne me permit pas dp donner à 
mon ouvrage toute fa perfection ; je. fus même. 
furpris par un fommei] léthargique ; mes compa-
gnons fe hâtèrent alors de m'arracher à cette pofi-
tion j en me defcendant | quelque diftançe du 
fommet, tandis qu'un d'eux reprit le chemin du 
glacier, afin de mettre en ordre les ijiitrumens 
qu'on y avoit abandonnés pour me feçourk. 
Enfin mon quatrième voyage fut accompagné 
d'un femblable accident : comme je reftai plus d'une 
heure à me remettre, mes compagnons fe défefpé-
roient & perdoient leurs temps en d'inutiles projets. 
Comment en effet me tirer de-là , fi je n'avois pas 
repris affez de force pourm'aider moi-même à redef-
cendre" ? il auroit fallu bien des hommes
 s & où les 
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prendre, quand on eft dans une région élevée de 
huit mille deux cents trente-deux pieds ? Au refte , 
ces accidens n'auroient pas eu lieu, il je m'étois donné 
du mouvement, foit en me promenant le long du 
glacier , foit en prenant quelque fortifiant, tandis 
que je reftois tranquille : il faut pourtant en con-
clure qu'il y a de grandes variations dans l'air 
à ces hauteurs ; qu'il n'eft pas toujours auifi dilaté 
ni dégagé de vapeurs', puifque nous y avons pu 
tenir une fois trois heures, & que d'autres fois il 
y eft aflezrare, allez fee pour produire le mal-aifè 
dont j'ai parlé, & les autres accidens qu'on vient 
de lire. 
Depuis ma découverte diverfes perfonnes y font 
montées. M. de SauiTure entr'autres y eft allé deux 
fois ; il en a donné une defeription ; & M. Piclet a 
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C H A P I T R E X V I I . 
De la Valorjîne ; beauté du Jexe ; horreur du 
chemin de la Tête-noire ; Jes contralles ; beautés 
piltorefques ; du Triant ; du col qui mené dans 
le Valais ; Juperbe vue ; /épuration des voyageurs 
& des guides. 
- , 
JN o u s avons vu le col de Balme, par où , dans 
les beaux jours, Ton peut defcendre dans le Valais ; 
voyons maintenant le paiîàge de la Téte - noire , 
communément plus fréquenté} Se commençons par 
décrire la Valorjine. 
La direction de cette vallée eft du midi au nord ; 
fa longueur eft de deux lieues : le fond eft occupé 
par la riviere de JBerard, autrement nommée Veau-
noire : les montagnes qui l'environnent font des 
rochers de granit, efearpés
 3 couverts de bois, de 
pâturages & de neiges. Sa population eft de cinq 
cents quarante perfonnes : les hommes y font forts, 
les femmes ont de jolis traits & un beau teint; les 
enfans & les filles y font d'une gaîté Ci ingénue, 
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qu'ils l'infpirent aux étrangers. Les habitations font 
à la gauche de l'eau, le long des croupes des 
montagnes & au centre des poíTeííions, dont les 
productions confident en avoine & en froment. 
L'on n'y connoît" aucune forte de luxe ; mais l'ha-
billement du fexe eft aífez agréable. M. le Préfident 
Tafcher y a retrouvé un bu.ftè ou corfet que por-
tent les femmes dans les grandes Indes, & il ne 
l'a vu que là. Les hommes, pour la plupart, for-
tent de chez eux en été, & vont en Tarantaife y 
faire le fromage, ou cultiver la vigne dans le 
Valais : pendant ce temps d'abfence on diroit que 
la Valor fine n'eft peuplée que de femmes. J'y paifai 
plufieurs jours chez le guide Pierre Bofon , & ces 
jours-là m'ont laifle un fouvenir bien doux : jamais* 
je "n'ai joui" d'un plus grand calme, & en parcou-
rant les habitations j'ai été touché des mœurs hon-
nêtes de chaque famille, & de la douceur de leur 
caractere. 
Mais ce pays eft bien trifte pendant les hivers. 
Ils commencent en O&obre & ne finiffent qu'en' 
Mai, les neiges même n'y fondent entièrement que 
les premiers jours de Juin : alors les avalanches y 
font terribles, & fouvent l'églife en a été endom-
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magée, malgré l'efpece de fortification qu'on y a 
conftruite pour l'en préferver. Les étrangers qui ne 
font que traverfer la vallée, ne voyent pas tous 
les jolis afpec"bs qu'elle offre ; mais l'homme de goût 
y diftingue des points de vue pittorefques, de 
fuperbes cafcades, & des rochers de belle forme. 
Près de l'églife il y a une petite auberge qui eft 
utile aux voyageurs > quelquefois il n'y a pas de 
pain, mais l'on y trouve du vin, du lait, du riz , 
&c l'on y cuit de petits gâteaux ; le tout s'offre de 
bonne grâce, avec empreíTement ^ ^
 appr¿t¿ p a r 
de jolies perfonnes : c'eft-là encore où fe tiennent 
les gardes de la frontière ; ils ne vifitent pas les 
étrangers qui vont à Chamouni, & ils ont raifon , 
puifque pour l'ordinaire ils ne font chargés que de 
baromètres, thermomètres, lunettes d'approche, & 
de quelques hardes. D'ailleurs , il ne faudrait que 
cela pour dégoûter les voyageurs, pour la plupart 
gens de condition, fatigués & échauffés de la 
marche qu'ils ont déjà faite, & à qui il tarde d'ar-
river à Chamouni. 
Après le village, la vallée fe rétrécit, & le che-
min defcend en fuivant les bords de la riviere qui 
devient rapide, & bientôt l'on arrive à un défilé 
( no y 
fauvage , mais d'une grande beauté ; puis l'on par-
vient à un pont, après lequel le chemin eft taillé 
dans le roc ; il eft pénible, gliffant, ¡& l'on ne cefle 
d'être en crainte pour les mulets mêmes, quoi-
qu'ils foient accoutumés à ces fortes de routes.. 
Un quart de lieue plus bas, on voit la limite qui 
fépare la Savoie des états du Valais. Ici l'on pafle 
fous une porte défendue par un vieux mur, qui 
fe termine à la riviere. Ce paiTage eft fi affreux, 
que, fans une compagnie fuffifamment nombreufè, 
l'on ne fauroit fe défendre d'un fentiment de ter-
reur. L'on fe trouve entre deux montagnes fi près 
l'une de l'autre, qu'elles ne laifTent de place qu'à la 
riviere & au fentier : de grands bois fombres, des 
rochers que le temps & la foudre ont noircis, des 
blocs qui fe font détachés des hauteurs, & la riviere 
qui roule fes eaux avec fracas, forment un tableau 
vraiment impofant. 
Cependant on arrive à un pont lancé fur \'eau~ 
noire , de deifus lequel on voit de petites plages 
d'un beau vert, & quelques terres fertiles ; mais 
bientôt l'on s'en éloigne, & l'œil s'attrifte d'avoir 
encore à parcourir des horreurs. 
Au - delà du pont commence la montée de la 
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Tête-noire ', elle eft rapide, fcabreufe, prefque 
partout taillée dans le roc. A demi-lieue du pont, 
l'œil plonge fur le lit de la riviere, qu'on voit à 
une profondeur de mille pieds ; fes mugiífemens 
percent les forêts & fe font entendre au loin. De 
cette fcene lugubre les regards s'élancent au-deifus 
de la route, où fe préfentent des rochers taillés à 
pic, dégarnis , menaçant ruine. On les voit au 
travers d'une forêt de fapins, dont pluiîeurs ont 
cent pieds de haut ; d'autres font jonchés le long 
du chemin : l'on voit auilî d'énormes morceaux 
de montagnes, qui fe font arrêtés dans leur chute 
au bord des précipices , fur lefquels des fapins 
croilfent & s'élèvent : ces rochers qui effrayent au 
premier abord, font utiles aux voyageurs qui s'y 
abritent dans les mauvais temps : mais quel n'eft 
pas le plaiiîr qu'on éprouve , lorfqu'après avoir 
gravi pendant long-temps fous les voûtes obfcures 
des rochers, fur le penchant des abymes affreux, 
l'on fe voit rendu à la lumière du jour , & qu'on 
découvre des collines verdoyantes , des champs Se 
des cabanes difperfées ça & là. Ces hameaux, ces 
cabanes conftruites fur les pentes des montagnes, 
aux bords des précipices, ne fernblent que des mai-* 
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Ions de cartes, & le féjour d'un peuple de Pigmées* 
Placé fous les voûtes recourbées des rochers, entre 
des neiges & d'horribles vallons, l'on craint qu'il 
ne foit écrafé par la chute foudaine de ces voûtes, 
ou que les plateaux qui les fupportent ne s'abîment 
dans la profondeur des vallées. 
Telle eft la fituatioll du village de Finiol, qu'on 
ne fe lâiïe pas d'admirer. Cette habitation aérienne 
fe préfente comme une miniature peinte des plus 
vives couleurs. 
Après deux petites heures de marche l'on arrive 
au fommet du chemin , où l'on jouit d'une autre 
furprife. Dans le moment que l'afpect des lieux 
vous perfuade qu'on va fuivre la même vallée qu'on 
a fous les yeux, l'on s'en voit féparé par une autre, 
& par une riviere qui roule à une profondeur fi 
effrayante, que l'œil n'ofe la fonder : cette riviere, 
qu'on nomme le Triant, defeend des grandes Alpes. 
& toaverfe la vallée de ce nom, qui fait un angle 
avec celle du Berard, d'où l'on vient. Elle préfente 
à-peu-près les mêmes objets fous un afpect diffé-
rent : des montagnes", boifées de noirs fapins, for-
ment de fombres rideaux furmontés par des monts 
de glaces éternelles ; & c'eft cette vallée qu'il faut 
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remonter, quoique le chemin aille en defcendanr. 
C'eft le Triant qu'on voit dans un fi grand enfon-
cement , dont il faut atteindre les rives : ces 
mutations inattendues , ces détours qui tiennent du 
magique, foutiennent l'attention des voyageurs, & 
leur font trouver du plaiiir dans des lieux où, fans 
ces variétés , ils n'auroient que des peines. 
Le chemin qu'il faut defcendre eft des plus 
rapide, il eft taillé en efcalier, & il n'eft befoin 
que d'un faux pas pour être précipité de la hauteur 
de deux cent toifes : heureufement qu'il n'eft pas 
long, &c l'on ne tarde pas à atteindre le niveau de 
l'eau, d'où la vue eft de nouveau réjouie par l'af-
pe¿t de la vallée & du village de Triant : cet 
endroit eft l'un des plus ifolé des Alpes : enfermé 
de toutes parts par de hautes montagnes hérilïees 
de bois fauvages , de rochers & de glaces , il ne 
kiiTe pas d'êcre riant. L'auberge qu'on y trouve 
n'eft pas mauvaife : mais quoique l'on foit prés 
des plaines du Valais, l'on ne fauroit encore décou-
vrir par où l'on y pénétrera, tant l'ouverture eft 
étroite & mafquée par les bois : cependant, l'on 
gravit un chemin clos par une porte femblable à 
celle d'une grange, & après un quart-d'heure de 
\ 
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marchej les deux montagnes femblent s'écarter, 
pour former le paflage & développer la magnifique 
vue du Valais. De cette gorge, qu'on nomme le 
Col de Triant, l'on voit le ciel s'agrandir , un loin-
tain fe découvrir, & la vallée du Rhône s'offrir 
à vous avec toute la magnificence d'une décoration 
théâtrale. Elle fe préfente fous la plus belle forme ; 
ceinte de toutes parts de fuperbes montagnes, les 
unes dans l'ombre, les autres refplendiffantes des 
rayons du foleil, elle eft arrofée par le Rhône qui 
y circule de la droite à la gauche ; les villages, les 
bourgs, les compartimens des champs, des ver-
gers , des prairies , & les touffes de bois plaifent à 
l'efprit & charment les yeux. Le grand enfoncement 
de ce tableau lui donne les effets de l'optique, & 
les fix à fept lieues que parcourt le Rhône font fur 
un feul plan. Enfin, cette magnifique vue eft ter-
minée par un rideau des monts de glaces de la 
Guemmi & du Grimfel, à un éloignement de quinze 
à vingt lieues. 
Combien ces objets font raviffans, lorfqu'on les 
compare aux afpects fauvages des monts dont on 
eft encore dominé i Quel contralle entre le fuperbe 
jardin qu'on a fous les yeux, & les fombres forêts 
du 
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du Triant ! Lafcene que préfente la vallée, rappelle. 
à l'imagination ces pays enchantés que décrivent les 
poetes, féjour des grâces & de la beauté , où tout 
eft d'un fini précieux. L'autre, au contraire, n'offre 
qu'une nature ébauchée ; informe, fauvage, pour 
ainfi dire encore dans le cahos, dont les créatures 
ne fauroient être que des efpeces de monftres, 
des géans aifortis au gigante fque des monts four-
çilleux & [des affreux rochers. Toutes ces idées 
naifTent à la fois , & l'imagination exaltée en prend 
les diverfès nuances. Tel eft le charme & les fen-
fations différentes que ces objets vous font éprouver. 
Le chemin , quoique pierreux encore, eft incom-
parablement meilleur que ceux par kfquels l'on a 
paffé : la defcente jufqu'à Martigni eft de deux 
• lieues à moitié fauvage : elle offre de jolis afpec~t$ 
en pâturages & en terrains enfemencés : plus bas, 
l'on voit les reftes d'une avalanche de neige, dont 
l'explofion fut terrible : elle arriva au moi? de Mars 
1777, entraîna des bois immenfes, qui, fix mois 
après, obftruoient encore la route, quoiqu'une foule 
d'hommes fuffent venus pour la débarraffer & fc 
les approprier. 
Comme le chemin n'offre plus d'embarras aux 
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voyageurs qui viennent de Chamouni, qu'ils n'ont 
plus befoin de guides, ils fe hâtent de defcendre 
le col Se d'arriver dans la plaine ; on les voit , à 
mefure qu'ils en approchent, fe débarrafler infenfi-
blement des lifieres qu'ils s'étoient données dans les 
montagnes, où dociles & fournis aux guides , ils ne 
marchoient & ne voyoient que par eux: mais arrivés à 
Martigni, ils reprennent toute leur fupériorité
 3 ils 
s'habillent, fe coëffent, & quittent ces expreiïions 
de bonhomie Se d'égalité dont peu d'heures aupa-
ravant' ils fe plaifoient à gratifier leurs conducteurs. 
Après avoir vu ce qu'il y a de plus intéreiTant à 
Chamouni;, il me refte à parcourir la partie des Alpes 
fituée derrière les Aiguilles Se le Mont-Blanc. J'y 
pénétrerai par le Bonhomme & \'Allée-blanche , qui 
n'eft ouverte que quelques jours de l'année ; & de-là 
j'entrerai dans la cité à'Aofle, pour repaiTer les Alpes 
par le grand Saint-Bernard. Cette entreprife n'eft pas 
fans difficultés, mais on en eft bien dédommagé, 
pour peu qu'on foit fenfible aux grandes fcenes de la 
nature. 
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C H A P I T R E X V I I I . 
Départ pour tourner la grande chaîne des Alpts ; 
Vallée du Nant - Borand ; du paffage fur le 
Bonhomme ; mines de cette fommité ; Beaux 
ajpccls ; de la vallée de Chapiu ; Alarmes d'une 
jeune Religieufe, &c. 
_ 
J E pris un mulet pour faire ce voyage ,- 8c pour 
guide Pierre Simon , le plus ancien de ceux de 
Chamouni ; il doit fa réputation à M. Je Sauffure , 
qui le forma dans fes diverfes courfes : une petite 
taille, une tête enfevelie fous un large chapeau , des 
yeux ardens, un habit court , de grands fouliers 
armés de pointes , un bâton ferré le faifoient remar-
quer autant que la fingularité de fon langage, conv 
pofé de mots pittorefques & plaifans. 
Munis des chofes les plus néceifaires, nous par-
tîmes de Chamouni, accompagnés des vœux des 
habitans, & nous prîmes le chemin des Ouches. 
De ce village nous gravîmes la Voge, montagne 
iltuée au pied de l'Aiguille du Goûté. Nous eûmes 
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de belles vues auxquelles fuccéderent des bois iàu-
vages qui font des repaires de loups. Nous y éprou-
vâmes la chaleur, la fatigue & la faim : notre mulet, 
plus heureux que nous, trouvoit de quoi fe nourrir 
le long de fon chemin qu'il faiibit feul, tantôt en 
avant, tantôt en arriere de nous. 
Après cinq heures de marche & une defcentc 
rapide au travers d'une gorge, nous arrivâmes au 
bourg de St. Gervais, anciennement défendu par 
un château, fitué à la tête de la vallée du Nant-
Sorand. De-là, continuant notre route, nous fûmes 
coucher à Contamine , village agréablement fitué. 
Nous fûmes reçus par le curé avec une hofpitalité 
d'autant plus cordiale que le but de notre voyage 
& les peines que nous allions éprouver lui étoient 
connues. Cet honnête eccléfiaftique qui craignoit 
le mauvais temps, vouloir nous retenir. En effet, 
te ciel fe chargea de nuages, l'air s'agita Se l'orage 
fe fit entendre. Ce fpe&acle que l'on admire quel-
quefois dans la plaine, eft ici un fpeclacle effrayant ; 
le bruit des vents, augmenté par les gorges de 
cette vallée où ils s'engouffrent, eft terrible i fou-
vent en s'entre-heurtant avec violence, ils caufent 
de grands dommages aux habitans. 
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Cependant le temps fe remit au beau, & nous 
partîmes le lendemain à cinq heures. Nous traver-
sâmes un vallon étroit, parfemé de rochers, ayant 
la rivière près de nous ; de petites prairies, les 
unes dans des fonds, les autres fur des collines, 
qui nous parurent agréables ; nous pafsâmes auifi 
par quelques habitations, après lefquelles le chemin 
devient rapide, fouvent on le trouve taillé dans le 
roc & fort près du torrent dont le lit eft profond. 
Plus on avance, plus la vallée devient fauvage ; 
elle eft cependant belle dans {es afpecTrs, & l'on y 
voit des gorges à demi couvertes de glaces qui 
viennent des bafes du Mont-Blanc. Nous trouvâ-
mes auifi des chalets agréablement fitués , & des 
laiteries que des femmes iêulës habitoient ; nous 
fîmes une halte dans la plus élevée du canton,ou 
nous vîmes faire le fromage par une femme de la 
figure la plus gracieufe. Sa maiibn, que l'on nomme 
dans ce pays une grange , n'étoit qu'une hutte préf-
que toute à jour, élevée feulement de fix pieds; 
cependant nous ne pûmes quitter cette frêle habi-
tation fans regrets ; c'étoit la dernière demeure 
des humains, nous n'en dévions plus rencontrer 
pendant neuf lieues de marche qui nous reftoient 
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à faire dans cette journée ; nous laiffions derrière 
nous les bois, les pâturages avec leurs habitans, 
nous ne devions plus trouver que d'immenfes 
rochers, que les décombres d'une antique nature, 
Nous ne tardâmes pas à nous en voir environ-
nés ; nous paiTions par gradation d'un lieu fauvage, 
à un plus fauvage encore ; tout changeoit de face , 
le fpeifcacle s'aggrandiiToit, &c nos idées avec lui ; 
lî nous peniîons quelquefois aux douceurs des pays 
que nous avions parcourus , auiïitôt des objets 
étranges, des monts fourcilleux Se menaçans, des 
rochers renverfés, brifés par leurs chûtes, rame-
noient nos penfées fur les défaftres de ces lieux & 
les révolutions du globe. 
Enfuite nous nous trouvâmes pendant trois heu-
res dans un vallon fpacieux de forme circulaire j 
là , environnés par de hautes montagnes déchirées 
du haut en bas & comme en lambeaux , marchant 
au milieu d'un défert fur des placards de neiges, 
graviiTant des pentes rapides, il nous fembloit que 
nous étions errans fur un autre monde, ou aban-
donnés dans une isle iîtuée fous le pôle. Mais nous 
avions l'efprit tranquille, parce que cet endroit 
eft très - éclairé. L'on y rencontre des animaux , 
. . . . . 
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mais il n'en eft point que l'on doive redouter; ils 
font doux & paiílbles, & s'ils fuient l'homme, 
c'eft parce qu'il leur a donné de juftes fujets-de 
le craindre. Ces animaux font les chamois & les 
bouquetins : ils vivent en fociété & dans les vallées 
qui vont en tournant ; ils ont la prudence de pofer 
des fentinelles aux angles, afin de paître en sûreté. 
Leur fuite n'en: point auflî précipitée qu'on pour-
roit le croire : ils ont une idée fi jufte des diftances 
qu'ils femblent mefurer leurs pas fur elles ; d'ail-
leurs ils fe ¿fient fur leur agilité & fur la facilité 
qu'ils ont à grimper les rochers, à franchir les pré-
cipices ; ils voyent de loin, ont l'ouie très-fine, &c 
leur retraite eft le plus fouvent dirigée fur les gla-* 
ciers où d'immenfes crevaifes arrêtent le chaifeur 
qui les pourfuit. 
Apres nous être occupés quelque temps de ces 
animaux, nous ne tardâmes pas à découvrir la fom-
mité qu'il nous falloit atteindre. Le chemin pour 
y arriver, femble avoir été battu en breche ; un 
ravin en facilite l'accès aux mulets ; fans cette em-
brafure la montagne feroit inacceflïble ; nous y arri-
vâmes par - là. Notre avidité , notre impatience de 
jouir des objets nouveaux qui alloient s'offrir à nos; 
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regards, nous donnent de l'émotion. Nous ne fûmes 
point trompés : nous eûmes de magnifiques afpects ; 
& à des diftances immenfes nous découvrîmes une 
Foule de vallées, les unes très - élevées , les autres 
dans des enfoncemens de trois à quatre mille pieds ; 
d'autres encore, nous paroiiïbient environnées de 
toutes parts par des rochers d'un difficile accès 3 le 
foleil éclairait les unes, l'obfcurité eouvr0i¿ les 
autres ; des bois immenfes, des pâturages d'un 
beau verd, des monts de neiges & de glaces ravif-
foient les yeux par leurs contraires & leur fublimes 
effets. Enfin, nous démêlions quelques parties des 
plaines fituées à l'orient du mont Cents, & les 
montagnes de ce fameux pafTage. 
Le fommet d'où nous avions tant d'objets fous 
les yeux, eft fort inégal : il ne préfente que des 
rochers brifés , fur lefquels le fentier fe perd. L'on 
frémit à l'idée d'y être par un temps de brouillards, 
il feroit bien difficile de ne pas s'y égarer, ce qui 
arriverait même par un beau temps fans des croix 
élevées de diftances en diftances pour fervir de direc-
tion : elles forment deux lignes ; l'une qui tire à 
l'oueft, l'autre à l'eft. Nous prîmes la dernière 
en fuivant les pas de notre mulet qui favoit 
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s'orienter mieux que nous. Sur les deux heures 
nous découvrîmes la vallée du Chapiu &c l'habita-
tion qu'on y trouve ; elle étoit à une grande pro-
fondeur. Avant d'y defcendre nous dînâmes, aflîs 
fur une eminence, environnés de toutes parts des 
traces d'un grand bouleverfement. Ni les dégâts 
des eaux , ni ceux que peuvent occafionner les autres 
élémens, ne fauroient bien rendre les déchiremens 
de la nature que nous avions fous les yeux, l'on 
diroit qu'ils ne peuvent avoir été caufés que par 
le heurtement d'une autre planète. 
Le nom de Bonhomme que cette montagne porte , 
lui a été donné parce qu'anciennement il y avoir 
un hofpice & un herrnite voués au foulagement des 
voyageurs qui vouloient pénétrer dans la Tarentaife. 
& dans la Val-d'Aojle ; cela eft d'autant plus pro-
bable que l'on a trouvé fur cette fommité des 
médailles des premiers empereurs, ce qui femble-
roit prouver que du temps des Romains ces endroits 
n'étoient pas auiïî affreux qu'ils le font aujourd'hui, 
ou que du moins l'efprit des grandes chofes avoir 
inlpiré à ces conquerans l'idée d'établir des hofpices 
dans des paifages auffi extraordinaires & auflî dif-
ficiles. 
% 
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Notre repas fut court & frugal, mon guide fe 
plaifoit à contempler les objets les plus éloignés & 
m'y fiifoit obferver des chalets & des bergeries que 
fans lui je n'aurois jamais fù voir ; toute la nature 
ne me paroiiTbit qu'un vafte défert que le filence 
de ces lieux rendoit plus impofant encore. Cepen-
dant mon compagnon m'aiTuroit qu'ils n'appro-
choient pas du fpeótacle de t Allée-Blanche que nous 
aurions à traverfer. 
Nous étant fuffifamment délafles , nous nous 
remîmes en chemin. Nous eûmes quelques diffi-
cultés à trouver la bonne route, mais nous la per-
dîmes dès qu'il nous fallut defeendre fur le Chapiu. 
C'étoit bien moins un fentier qu'une ornière formée 
par des ruiiTeaux. Auifi le laifsâmes - nous pour 
prendre le milieu des pâturages, qui nous donnèrent 
bien moins de peine, quoique leurs pentes fuiTent 
rapides. Ces pâturages font coniîdérables ; le pre-
mier que nous traversâmes nourriiïbit quatre-vingt 
vaches, le fécond quatre-vingt-dix. 
Après une defeente de trois heures & demi, 
nous arrivâmes fur le foir au Chapiu. Cet endroit 
qui eft à la jondtion de deux vallées défertes ; n'eft 
habité que pendant fix femaines, dans les plus 
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beaux jours de l'année. Il contient quinze à dix-
huit maifons, la plupart bâties à fee, par la diffi-
culté d'y faire du mortier ; car toutes les monta-
gnes que nous avions paiTées depuis Contamine, 
font d'une roche vitrefcible. Cette habitation n'eft 
pour l'ordinaire peuplée que de femmes, les hommes 
font fur les montagnes, d'où ils ne defeendent 
qu'une ou deux fois la femaine avec leur charge 
de fourage & de fromage. Les femmes ne nous 
parurent pas laides ; elles portent leurs cheveux 
treifés & relevés derrière la tête en forme de 
coquille. La maifon où nous fûmes loger ne con-
iiftoit que dans une petite chambre , dont la 
fenêtre n'avoit qu'un pied en quarré : le poêle en 
étoit féparé; & chaque corps de logis eft ifolé , 
pour donner paifage aux avalanches de neiges 6V 
aux torrens, qui quelquefois inondent & ravagent 
cet endroit. 
Cependant, ce fut dans cette effroyable retraite 
que nous eûmes l'agréable furprife de voir une 
jeune beauté. C'étoit une quêteufe de Chamberí, 
que l'afpect repouifant de ces montagnes n'avoit 
pas rebuté. A notre afpeot elle fe crut perdue, 
fe mit à fuir & à parcourir les maifons, avec 
f 
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toutes les marques de l'effroi & du défefpoir. 
Son etat me fit de la peine, & je me trouvai 
offenfé de fes craintes : je la fuivis & l'ayant at-
teint , je la conjurai de prendre une meilleure idée 
de nous. J'eus le bonheur de m'en faire écouter ; 
nous foupâmes enfemble , & l'ayant engagée à 
agréer la chambre & le lit qui m'étoient deftinés, 
je fus chercher un autre gîte. 
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Spectacle de nuages ; incident inattendu; Juperbc 
afpecl de F Allée - Blanche ; belles pyramides ; 
lac de Comballe ; des bouquetins & de leurs 
belveders; arrivée à Cormayeur^ &c, 
A V A N T de pourfuivre ma defcription, je vais 
donner une idée de la direction que nous avons 
fuivie j & de celle que nous allons prendre. 
Du bourg de Saint - Gervais au Bonhomme la 
direction eft du nord au midi ; du Bonhomme au 
Chapiu elle tourne vers l'orient. Cet endroit eft, 
comme je l'ai déjà d i t , à la jon&ion de deux 
vallées ; l'une va au midi, & mené à Saint-Maurice , 
bourg de la Tarentaife ; l'autre prend vers le nord 
pour joindre la grande chaîne du Mont-Blanc , que 
l'on a confidérablement dépalîee. 
Le lendemain nous partîmes de Chapiu, au lever 
du foleil, & nous prîmes la dernière direction. Le 
temps fembloit vouloir fe déranger , Se mon guide 
qui connoilïbit tout ce que les montagnes que nous 
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devions traverfer dans cette journée ont d'affreux , 
frémiffoit à l'idée de nous y trouver enveloppés par 
les nues : fon inquiétude, fes craintes perçoient fur 
ià phyfionomie, & ma iîtuation n'étoit pas diffé-
rente de la iîenne. Nous marchâmes dans une vallée 
étroite, parmi des rochers renverfés, ayant à notre 
droite un torrent, & à notre gauche des parties 
de montagnes fufpendues fur nos têtes. A peine 
eûmes-nous fait une lieue de chemin, que nous 
nous vîmes dans une obfcurité femblable à celle 
qui précède les groflès tempêtes : le vent qui 
étoit violent fur les fommités qui nous environ-
noient, plongea fubitement fur nous , & les nuages 
qu'il abaiffoit, reffembloient aux vagues agitées de 
la mer. L'aimable religieufe qui étoit avec nous, 
ne put tenir fur fon mulet, craintive, épouvantée , 
elle nous communiqua fes alarmes , &c nous eûmes 
de la peine à la raifurer. Cependant, ce mauvais 
remps ne fut pas de longue durée, l'orage s'apaifa , 
& finit par nous donner de l'admiration. Nous 
vîmes tous ces nuages s'élever par flocons, fe 
tapir contre les montagnes & fe pouiTer vers les 
fommets : les uns montoient, les autres defcen-
doient comme de magnifiques cafcades, formant 
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ainii des lignes parallèles dans un mouvement 
oppofé. 
Nous nous ferions livrés à une grande inquié-
tude , il nous n'avions pas eu devant nous une 
habitation. Nous y arrivâmes, & là ceiTerent nos 
craintes. Cet endroit qu'on nomme le village du 
Glacier, n'en habité que quelques femaines ; mais 
il eft riche en pâturages. Nous nous y arrêtâmes 
pour attendre lé beau temps, & nous ne le quittâmes 
qu'après en être bien aifurés [*] . 
Nous touchions bientôt à Y Allée-Blanche, nous 
n'en étions féparés que par une fommité nommée 
la Seigne ; le Mont-Blanc & le derrière des grandes 
Aiguilles alloient s'offrir à nos regards avides de 
découvertes. Je voulus abréger le chemin, & je 
montai feul fans prévoir d'incidens : comment au-
rois-je pu en foupçonner dans des lieux qui ne 
m'offroient qu'une nature ifolée & dénuée d'habi-
tans ? Qu'on juge donc de ma furprife, lorfqu'ar-
rivant fur une eminence, je me vis tout-à-coup 
au milieu d'un troupeau de foixante & dix vaches. 
Je ne fais fi je leur caufai autant de furprife qu'elles 
I ¥ ] Ce fut là où nous nou.s réparâmes de notre Quêteijfe. 
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m'en donnèrent, je crois cependant qu'elles m'a-
voient vu , 8c quelles s'étoient préparées à me 
recevoir comme leur ennemi. En effet, mon habit 
rouge & mon parafol déployé fur ma tête, dévoient 
leur paroître étranges. Quoiqu'il en foit, elles fei-
gnirent de s'écarter pour me faire paiTage, & m'en-
fermèrent enfuite dans un cercle qu'elles reiTerrerent 
infenfiblement. Ma peur fut alors extrême , & je 
me vis obligé de faire ufage de mon bâton pour 
les écarter. Je ne fais fi j'en ferois venu à bout 
fans le fecours que je reçus fort à propos d'un ber-
ger , qui, des hauteurs voifines , avoit apperçu le 
commencement de ce combat burlefque. Il accou-
rut à moi en fiiifant de grands cris ; fa voix, fes 
geftes menaçans en impoferent à la troupe ennemie, 
& j'en fus délivré. 
Le bon office de ce berger ne fe borna pas à m'a-
voir tiré de peine, il m'invita encore à le fuivre, 
& à me repofer dans fon gîte : c'étoit un rocher 
détaché des fommets, qui formoit une efpece de 
caverne où fix hommes pouvoient fe mettre à cou-
vert, & c'étoit dans ce réduit fauvage que cet 
homme paiToit les nuits, & d'où il veilloit fur les 
troupeaux. Sa converfation étoit intérefTante, Se 
j'eus 
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j'eus beaucoup de plaifir à l'entendre mevréciter. 
les particularités de la vie qu'il menpij;^ qui lui 
plaifoit beaucoup plus que la fociété-des autres 
hommes. En général, les bergers voyfint-ayec peine 
le moment où ils font obligés de de (cendre des 
montagnes, & les troupeaux n'en reviennent pas 
avec la même allégrefle qu'on les y voit aller. 
Comme je m'étois détourné de la. route que je 
devois tenir pour entrer dans Y Allée-Blanche., je fus 
remis fur la bonne voie par ce bergerr J'avois de-
vant moi un grand rideau formé par.une montagne 
d'une pente rapide, & c'étoit de fon'fommet que 
je devois découvrir les grandes Alpes. , .^ t [ -
J'y arrivai après une heure & demie de marche, 
&c beaucoup plus tôt quemón compagnon de voyage 
& fon mulet. Je ne pourrois jamais rendre l'émo-
tion que j'éprouvai lorfque je découvris le Mont-
Blanc & les montagnes qui font fur la -rpême ligne. 
Ce fut pour moi un monde nouveau , auquel rien 
de ce que j'avois vu ne reiTembloit. Qu'on fe figure 
ce grand dôme des Alpes , foutenu par de magni-
fiques rochers, ayant devant lui deux fuperbes 
pyramides, les plus coloflàles qui exiftent dans la 
nature, & entouré de glaciers inacceflîbles, fur 
Tome III, Q 
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lefquelHè foleil dardoit fes "rayons. Le voilà donc, 
me difoís -'je,'ce' mont' fourcilleux que les fiecles 
Vont riu'dëtrtriré , ;qúr Brave le foleil "brûlant, les 
orages i'& f^cfiïf les efforts desélémens deftruéteurs! 
Quelle tranfparencé, quel éclat, quelle blancheur eft 
•corrrpSfable à celle'de fes glaces ! quelle magnifique 
décoration dans lès monts qui l'accompagnent Í 
"que"3e'Formés majeftueufes ! quelle variété de cou-
leurs •Se'' de 'matières ¡La premiere des pyramides 
"eff un porphyre tirant íur-le rofe, la féconde eft 
tie granit. Plus'près de ce colofle ce ibnt des gra-
tuits tout brillâns de cryftaux, au-delà, d'autres monts 
de glaces & des fommités chenues, dont les couches 
Verricfales-'fónt entremêlées de cafeades , de glaces 
'& dè~"neiges. Toutes paroiffent s'agenouiller devant 
Iùt*& lui rendre leur hommage. Le plus fuperbe 
cièHes'furmonte, elles sy élancent pour ainfi dire, 
& fembleht vouloir participer à fon inaltérable pu-< 
reté. Que de merveilles, que de grandeurs dans 
tous ces objets ! Quelle eft la puiifance qui a pu 
foulèver hors de la terre ces maifes énormes , & les 
élancer à la hauteur de deux mille toifes ; depuis 
quand exiftent - elles ? furent'- elles formées dès le 
"commencement ?..-. . L'on ne peut réfléchir fur 
• 
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ces objets immenfes , & contempler ces grandes 
productions de la nature, fans admiration , fans 
refpect. Mais je laiife à des obfervateurs plus exercés 
à réfoudre ces grands problêmes. 
Le fommet de l'Allée - Blanche, où j'étois , fe 
nomme le col de la Seigne. Cette vallée que j'avois 
fous mes yeux, a fix lieues de longueur fur une 
largeur fort inégale ; elle aboutit par une pente rapide 
à Cormayeur, premier bourg de la Val - d'Acfle. 
Dans toute cette étendue l'on ne voit rien d'animé ; 
c'eft un défert couvert de neiges, acceiïîble feule-
ment pendant quinze à vingt jours, durant les 
grandes chaleurs : quelques bergers, un petit nom-
bre de muletiers , des contrebandiers , ou des 
hommes malheureux & fugitifs, en favent fenls la 
route. Aucun obfervateur n'y étoit entré avant M. de 
Saujfure, qui me précéda de quelques temps ; 8c 
il me femble qu'à chaque année elle devient plus 
fauvage & plus difficile à traverfer : l'on y trouve 
cependant des pâturages fitués dans des fonds, mais 
qui font expofés à de grands orages. [* ] 
[*] Le J Septembre 17S3, l'orage fut fi terrible qu'il étouffa 
onze vaches qui pâturoient au bord du lac que l'on va voir : 
celles qui échappèrent à ce malheur durent leur falut- à leur 
prévoyance ; elles fe réunirent en oppofjint leurs croupes au vent 
( M 4 ) 
Une croix de bois , auprès de laquelle j'attendis 
mon guide, marque les bornes de la Tarentaife 8c 
l'entrée du Piémont : il étoit midi lorfque nous 
commençâmes à defcendre ; la neige étoit encore 
durcie par le froid de la nuit 3 notre mulet eut 
quelque peine , & nous , beaucoup de plaiiîr à nou s 
laifler gliiTer, appuyés fur nos bâtons. Au bout 
d'une heure nous arrivâmes au premier chalet de 
ce pays ; nous y dînâmes : il dcminoit une vafte 
plaine & un lac d'un afpect admirable, où viennent 
fe réfléchir les fommités de glaces & toutes leurs 
variétés. Ce baiïîn, qui fert de fortifications à la 
Val-d'Aofte, eft contenu par une digue, & à peu 
de diftance l'on voit un mur crénelé, qu'une poi-
gnée d'hommes pourrait défendre contre une armée 
entière. Au-delà du mur nous remarquâmes une 
efpece de rue qui s'enfonçoit dans les baies du 
Mont-Blanc, que M. de Saujfure a eu la curioiité 
de viiîter. Cet endroit eft bien l'un des plus extraor-
dinaires que Ton puifïe concevoir ; des détours le 
font reiTembler à un labyrinthe, & l'on fe croit 
à deux mille lieues, loin des habitations des hommes. 
A l'extrémité du lac dont je viens de parler, 
commence un défilé étroit fous d'immenfes rochers, 
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ayant à leur droite les eaux du lac qui fe préci-
pitent avec grand bruit. C'eft dans ce lieu fauvage 
que nous nous arrêtâmes pour admirer un afpeft 
étonnant du lac que nous allions perdre de vue : 
à mefure que nous defcendions, fon baiïîn paroif-
ibit s'élever, & la furface de fes eaux fembloit 
aboutir au ciel. 
Le long de notre chemin nous vîmes pluiîeurs 
glaciers , qui tous defcendent du Mont-Blanc : leurs 
glaces font belles ôc pures 5 les débris des monts 
offrent de belles collections de ^ pierres primitives ; 
granits, ferpentines, roches mêlées de quartz de 
toutes couleurs , talcs , fchiftes micacés, pierre 
ollaire, quartzs mêlés d'amianthe, grande variété 
de fchorls, & les furfaces de plufieurs de ces débris 
font couvertes de drufes Se de cryftal de roche. Les 
montagnes de la droite, que domine le Cramont, 
où nous irons contempler Penfemble des Alpes, 
font compofées de pierres fchifteufes, où l'on trouve 
de l'albâtre & du gyps. 
Après avoir traverfé ce défilé, nous éprouvâmes 
un changement d'air bien feniîble; il n'étoit plus 
il vif5 & le foleil commençoit à nous réchauffer : 
nous marchions auffi par un fentier paifabîe, qui 
Qii j 
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nous annonçoit que nous ne tarderions pas à trouver 
des habitations. Nous en vîmes quelques-unes dans 
de belles prairies, environnées de mélefes & de 
fapins. Au charme de leurs afpects fe joignit en-
core celui de rencontrer la plus belle végétation 
Alpine, telle que le Rhododendron, dont les fleurs 
font du plus bel incarnat, la Gentiane non moins 
belle, & une infinité d'autres. 
Cependant de nouveaux glaciers & un pays fau-
vage fe préfenterent au - delà des prairies , & la 
vallée fe rétréciiToit de nouveau. La grande chaîne 
des Alpes nous offroit de fuperbes rochers pyra-
midaux , auifi majeftueux que ceux que nous avions 
admirés du fommet de la Seigne. L'un entr'autres 
nous étonna. Ailis fur une bafe peu large , on le 
voit s'élever à la hauteur de fix cent pieds, & 
menacer la vallée de fa chute : incliné de plufieurs 
centaines de pieds, l'on ne conçoit pas comment il 
peut réfifter aux ébranlemens des vents & du ton-
nerre. 
Après cette merveille -, nous nous trouvâmes vis-
à-vis du plus grand glacier que nous euffions vu 
encore : il defcend des fommkés les plus élevées, 
& s'empare du fond de la vallée'; fa largeur eft 
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d'une lieue ;. des crevaíTes d'un beau-bieu le cou-
pent, & le torrent de Y Allée-Blanche paiTe fous la 
plus belle voûte de glace qu'il foit poflîble de con-
cevoir. Ce fpeétacle perd un peu de fa grandeur & 
de fes beautés , parce qu'on ne le voit qu'à vue 
d'oifeau, la riviere étant dans un enfoncement d'en-
viron deux cent toifes. 
Ce fut fur les bords de ce glacier que nous eûmes le 
plaifir de découvrir avec la lunette une troupe de bou-
quetins : c'eft vraiment là que ces animaux jouuTent 
d'une parfaite liberté, & qu'ils bravent les plus 
hardis cliaiTeurs. Cette partie des Alpes eft le paradis 
de ces animaux paifibles. Elle eft fi remplie de laby-
rinthes & de belveders inacceffibles, que ce feroit 
bien en vain qu'on tenteroit de les,y pourfuivrç. 
Ce glacier eft remarquable encore par les contralles 
qu'offrent des terrains enfemencés le long de fes 
rives, & à des hauteurs confidérables : les filions 
de la charrue, qui viennent aboutir aux filions des 
glaces, forment un tableau unique, dans fon genre. 
Devant nous, nous avions une longue vallée, 
qu'on nomme le col Ferrer ; elle eft belle en objets 
fauvages, & va aboutir au bourg d'OrJîere dans le 
Valais. Si notre intention n'avoit pas été de voir la 
Q i v 
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Vdl-d'AoJIe, 8c de pafler le grand Saint-Bernard , 
nous aurions pu defcendre par là , ce qui auroit 
abrégé notre voyage de deux journées. 
Notre chemin étoit au travers des bois ; -nous 
favions que nous allions avoir la vue du vallon de 
Cormayeur ; quelques habitations nous y prépa-
roient, mais rien encore ne fembloit nous dire que 
nous y touchions de fi près, lorfque tout-à-coup 
nous tûmes à nos pieds ce diftric"t, dont l'enfemble 
nous parut très-pittorefque ; notre defcente fe fit 
dans trois quarts - d'heure, & ce ne fut pas un 
médiocre fpe£tacle pour nous, qui depuis trois jours 
n'avions rencontrés que cinq ou fix de nos fem-
blables, de trouver dans ce lieu une nombreufe 
compagnie, que des eaux falutaires y attirent tous 
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C H A P I T R E XX. 
Du bourg de Cormayeur ; abfence des hommes; 
Femmes lettrées ; des eaux & de leurs pro-
priétés; dit fameux labyrinthe; infcriptions de 
M. de Sauffure, &c, 
. 
\SORMAYEUR eft un bourg où l'on compte deux 
cent quatre-vingt- huit feux , & fa population eft 
de quatorze cent vingt-quatre perfonnes. Le fol, 
quoique voifin des glaces, y eft fertile ; il produit 
du froment, de l'orge, des pommes de terre & 
du chanvre ; mais ces productions ne fuffiroient 
pas pour nourrir tant de perfonnes ; auffi toutes 
les années, après que les bleds ont été coupés , & 
les terres enfemencées, les hommes abandonnent 
leurs foyers , pour defcendre dans le plat pays : les 
plus âgés s'arrêtent dans le Piémont & le Milanois, 
les plus jeunes- vont plus loin, & par cette émi-
gration qui commence en Octobre, & qui dure 
jufqu'en Avril, le pays fe trouve difpenfé pendant 
fix mois, de pourvoir à la nourriture de trois cent 
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perfonnes, & chacun d'eux rapporte le fruit de 
fon gain, qui s'évalue à cinquante livres, ce qui 
fait la fomme de quinze mille livres chaque année, 
objet coniîdérable dans un pays où l'argent eft aflèz 
rare. 
Pendant ces fix mois d'abfence, les femmes ref-
tent feules maîtreiTes de leurs maifons & de l'édu-
cation de leurs enfans, qui eft meilleure que dans 
beaucoup d'endroits plus opulens. Non-feulement 
elles font inftruites, mais encore il en eft peu qui 
ne fâchent écrire, chiffrer, qui ne lifent même 6c 
n'entendent bien le latin. Voici l'explication de 
cette fingularité, que je tiens d'une perfonne inf-
truite , qui a fait un affez long féjour dans ce pays. 
" Je fus extrêmement étonné de trouver dans 
» ces montagnes, & chez des laboureurs & des 
» bergers, que fur deux cent femmes, à peine y 
» en a-t-il tiois ou quatre qui ne fuifent pas let-
» trées, furtout fortant d'un pays où l'on auroit de 
» la peine à trouver un homme qui fâche lire fur 
:> cinq cent. Pour favoir par quel moyen ces femmes 
» fe procuraient une reifource fi peu commune 
» en Italie, je me fuis adrefie au Curé
 3 &c voici 
" ce qu'il m'en a dit. 
À 
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" Il y a plufieurs confraiiies établies pour les 
» proceffions, meiîès, &c. & chaque membre con-
» tribue fuivant fes facultés. Ces contributions fe 
» mettent en dépôt dans l'églife , dont le fecrétaiie 
» de la paroiife & celui de la confrairie ont chacun 
» une clef. Il fe trouve que par la générofité des 
« membres de ce corps, ce tréfor, depuis plufieurs 
» années, s'eft augmenté, au-delà des befoins, de 
» forte que le Curé voulant le rendre utile , a eta-
s' b l i , avec le confentement de l'Evêque de la cité 
" à.'AoJîe, des écoles pour enfeigner dans chaque 
» diftrict de Cormayeur , à lire , écrire , calculer, 
» & apprendre le latin ; & c'eft pendant les hivers 
» que les femmes , peu occupées, & les enfans 
» moins encore , trouvent le temps de s'inftruire 
» dans la religion, & de joindre à cela d'autres 
» connoiifances peu communes aux payfans. » 
Les eaux que l'on prend à Cormayeur font or-
données pour les obftruótions, les maladies de nerfs, 
les fièvres d'accès, & elles purgent confidérable-
ment. On les prend durant fix femaines , & l'on 
s'en trouve bien. Le féjour feul du pays doit con-
tribuer beaucoup à rétablir les fantés dérangées : la 
pureté de l'air qu'on y refpire3 le voifinage des 
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glaciers, & les promenades qu'on eft contraint de 
faire pour faire paífer le temps, doivent naturelle-
ment produire de bons effets. 
Ces eaux font connues depuis long-temps ; elles 
feraient plus fréquentées, fi l'on y trouvoit plus de 
commodités. Cependant la maifon où on loge eft 
aífez grande, & fa fituation aiTez gaie. L'on fe hâta 
de me montrer une infcription qui la diftingue, & 
dont je pris copie : elle eft fur la porte de la galerie, 
écrite de la main de fon auteur. " De Sauifure, 
» de Geneve, a paifé ici le 30 Juillet 1767 , ¿5c 
» le 1 j Juillet 1774 , pour des recherches de 
» phyfique & d'hiftoire naturelle. En prenant une 
" moyenne entre ces deux obfervations, il trouve 
» la hauteur du baromètre pendu à cette porte , de 
» vingt-quatre pouces cinq feizieme de ligne, d'où 
» il réfulte que ce lieu eft élevé d'environ 650 toifes 
« de France au-deffus du niveau de la mer. » 
Ce pays eft remarquable par un antique monu-
ment. Toutes les cartes indiquent une montagne 
qu'on appelle la montagne du labyrinthe ; elle eft 
fituée à une petite diftance de Cormayeur, mais il 
eft peu de perfonnes qui connoiifent ce labyrinthe : 
des contes de fées , des fuperftitions qui font de 
( m ) 
tous les pays, en éloignent les habitans. Voici ce 
que j'en ai appris d'une perfonne qui m'a paru digne 
de foi, & qui, plus hardie que les autres, a ofé y 
entrer. 
". Ce labyrinthe eft à l'orient de Cormayeur. Son 
entrée eft petite, mais à trente pas la voûte fe divife 
en plufieurs branches : la plus coniidérable mené 
dans des falles fpacieufes, où l'on voit des cabinets., 
des cellules & des efpeces de repofoirs : plus loin, 
l'on fe trouve dans un corridor d'une grande 
étendue, foutenu par un double rang de colonnes , 
qui conduit dans d'autres falles non moins fpacieufes, 
& en fi grand nombre, que l'on n'ofe s'y engager 
crainte de s'y perdre. » Cependant, un habitant de 
Cormayeur m'a afturé y avoir marché toute une 
journée. J'aurois bien défiré de vifiter moi-même 
ces fouterrains ; mais le temps qui continuoit d'être 
beau, m'engageoit à pourfuivre mes recherches. 
Au refte , il paroît qu'anciennement ce pays con-
tenoit plus de terrains fertiles qu'il n'en contient 
aujourd'hui ; que les montagnes que l'on voit à 
dcmi-renverfées, ou qui ne préfentent plus que des 
débris, offraient, avant ces bouleverfemens
 3 des af-
pects moins fauvages. En effet, l'en ne date que de 
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quelques fiecles les accroiiTemens des défaftres aux-
quels ce pays eft fujet, & l'augmentation des neiges 
'&- des glaciers. Ge font ces obfervations qui expli-
quent ce que l'on fait de l'hiftoire de fes anciens 
habitans. Ils formoient une nombreufe population, 
8c étoient connus des Romains fous le nom de 
Salaffes ; ils oferent s'oppofer à leurs excuriîons, 
•Se défendre leur liberté contre ces vainqueurs des 
nations;- ils en fubirent enfin le joug , & furent 
difperfés. Ce-fut alors que les mines d'or & de cuivre 
furent ouvertes &c exploitées ; c'eft ce qu'attelle 
encore le labyrinthe dont je viens de parler, 
«g 
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C H A P I T R E XXI. 
Du Cramant ; accident en montant cette montagne ; 
phénomène imaginaire ; obfervations de M. de 
baujjure , ore. 
A u fécond voyage que M. de Saujfure fît dans 
ce pays de montagnes , il forma le deiTein d'at-
teindre la fommité du Cramant, fîtuée en face du 
Mont-Blanc , pour contempler cette étonnante 
montagne. Il y réuiïît; &c les beautés qu'il obferva , 
m'engagèrent à y atteindre auifi. Je fus conduit 
par le même guide , mais par une autre route; 
nous eûmes les plus grandes peines, & nous n'ar-
rivâmes qu'après huit heures d'une marche pénible. 
Près du fommet, j'eus le malheur de me laiiTer 
glifler fur une étendue très-confidérable ; la rapidité 
de ma chute faillit de m'ôter les forces, & ce ne fut 
qu'avec le fecours de mes crampons & de mes deux 
compagnons que je repris mon chemin. Le fommet 
de cette montagne me donna un faiiîiTement que 
rien ne m'avoit fait éprouver. Il étoic dépouillé de 
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neiges ; & n'offrant pas une couleur tranchante 
avec I'atmofphere , il me fembloit fe fondre avec 
le ciel j de maniere qu'il me paroiffoit ne plus tenir 
en rien à la terre. 
Qu'on ne s'attende pas que je puiiTe peindre aifé-
ment les objets qui s'offrirent à mes regards : leur 
nombre, leur variété , leur afpect. extraordinaire font 
également au-deiFus de mon pinceau. 
Mon premier coup-d'ail fe porta fur les grandes 
Alpes, fur leur maflîf de glace & leurs beaux rochers. 
La hauteur m'en parut effrayante, leur étendue im* 
menfe. Les deux aîles étoient fous mes yeux , l'une 
fe perdoit dans la Tar entai fi , l'autre dans le Mila-
nais. C'eft - là où j'envifageois cette chaîne majef-
tueufe comme un rempart naturel contre les inva-
lidons des peuples. Lorfqu'enfuite je voulus la confi-
dérer en naturalifte, mon efprit échauffé par ces 
fublimes merveilles, s'élevoit vers l'Auteur de la 
nature, le grand architecte du monde. 
De ce même fommet, j'avois la vue des montagnes 
du petit Saint-Bernard. Quel labyrinthe encore ! que 
d'afpérités ! que de fommités couvertes de glaces ! 
que de profondeurs & de précipices effrayans ! Mais 
auifî que decharmans réduits, que de jolies vallées 
couvertes 
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couvertes de verdure & de moiiïbns. De-là encore 
j'avois la preuve de l'obfervation importante de 
M. de SauiTure, qui a remarqué une inclinaifom 
générale de toutes les montagnes fubalternes , vers 
celle du Mont- Blanc. Nous avions aulïï devant 
nous les vallées de glaces du Montanvert & de Cha-
mouni, & nous les aurions découvertes en plein ,' 
fi notre fommet avoit été .de quelques toifes plus 
élevé. 
LJ'Allée-Blanche étoit à nos pieds : quel contraire 
de cette vallée à celle de Chamouni ! il s'explique 
aifément. Chamouni n'eft élevé au-deiïus de la mer 
que de y 24 toifes, tandis que l'Allée-Blanche eft aune 
double hauteur , ce qui confirme cette vérité déjà 
connue , que les glaces permanentes ont moins leur 
caufe dans la fituation que dans l'élévation des lieux. 
Elevés alors de 1117 toifes au-deiTusde Geneve, 
nous refpirions un air fubtil & froid, au point de 
ne fentir que très-peu l'ardeur du foleil. Cepen-
dant nous quittâmes ce fommet à regret, d'autant 
plus que nous fîmes le vœu de n'y revenir jamais. 
Mais ces fortes de réfolutions ne durent qu'autant 
que la fatigue fe fait fentir. 
Tame 111. R 
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C H A P I T R E X X I I . 
Vallée pittorefque de la Salle ; de la cité d'Aofle; 
beaux monumens d'antiquité; forterejfes du pays ¡ 
chemin des Romains ; des goitreux, &c. 
J L E lendemain de notre courfe fur le Gramont, 
nous prîmes la route de la Cité d'Aofte -, qui eft à 
huit grandes lieues de Cormayeur. 
Nous trouvâmes de charmans afpedts le long de 
notre chemin. Nous vîmes la gorge qui conduit 
au petit Saint-Bernard [*] ; elle eft étroite, fauvage 
Se environnée de rochers menaçans : nous tournâmes 
enfuite vers le midi , & perdîmes ainfi en moins 
d'une heure & demie la vue de Cormayeur Se des 
grandes Alpes. 
La nouvelle vallée, creufée par le torrent de 
l'Allée-Blanche, fenomme ici la Doire. Augmentée 
t * ] Sur le petit Saint-Bernard il y a un hofpice que deux 
Religieux deffervent ; il n'eft pas beaucoup fréquenté , & ne 
l'eft encore que dans la belle faifon : il eft utile aux Savoyards 
qui ont affaire dans la Val-d'Aofte. 
«c:..,, ,"'~ 
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par les eaux de mille montagnes, elle devient cons-
iderable , & fon lit eft profond. Nous pafsâmes des 
villages environnés d'une belle culture, & nous ne 
tardâmes pas à voir de beaux vignobles, & des 
treilles au-deVant des maifpns. Après trois lieues 
de marche nous arrivâmes à la Salle, gros bourg 
fur la gauche de la Doire : de ce lieu , nous eûmes 
devant nous la perfpective de prefque toute la vallée 
que nous avions à traverfer ; elle nous parut très-
pittorefque ; de petites gorges qui viennent y abou-
tir, de beaux rochers, des collines verdoyantes, 
d'antiques châteaux, la route qui paiTe fous des rocs 
en faillie, fur des terralTes efcarpées, des portes ref-
ferrées dans des gorges, qui peuvent fe fermer à 
l'approche de l'ennemi, ou dans d'autres cas extraor-
dinaires. Toutes ces variétés, ces différens fitcs plus 
ou moins pittoresques , mais toujours agréables par 
leurs contralles , m'ont paru convenir au génie des 
payfagiftes, & bien propres à leur donner de char-
mantes idées. 
Mais c'eft quand on approche de la Cité [*], que les 
tableaux s'agrandiflent & deviennent plus intéreiTans ; 
£*] La Citéd'Aofti , capitale du Duché de ce même noms 
R i j . 
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c'eft-là où aboutiflent quatre belles vallées, fertiles en 
pâturages, en bleds, en vignobles & en fruits de 
toute efpece. De fuperbes montagnes environnent, 
comme autant d'amphithéâtres le beau cirque qu'oc-
cupe la cité, qu'arrofent trois rivieres. 
Cette ville, fituée dans le plus bel emplacement ,' 
mérite qu'on s'y arrête : fes rues, fes places, fes 
bâtimens font agréables & gais : l'églife cathédrale 
eft ornée de beaux marbres : l'églife collégiale pof-
fede une très - belle châiîè d'argent, où eft renfermé 
le corps de Saint-Urfe, & une croix de même métal , 
extraordinaire par fon poids & fa valeur : mais ce qui 
intéreftè particulièrement les voyageurs , ce font les 
magnifiques monumens de fon ancienne fplen-
deur. 
On y voit les reftes d'un amphithéâtre, bâtiibus 
le règne d'Augufte, & une porte qui fe trouve à 
préfent dans le centre de la ville ; elle a trois voûtes 
ornées de pilaftres d'ordre compofite, conftruites 
de pierres d'une grandeur extraordinaire. Les dé-
tails , qui m'en ont paru beaux, ne fe voient pas 
aifément ; ils font en partie rongés par le temps, 
ou enfevelis dans les caves des particuliers. L'arc 
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de triomphe élevé à l'honneur d'Augufte, eft fitué 
fur la voie d'Italie. Ce monument, encore dans fon 
entier, eft foutenu par un triple rang de colonnes 
d'ordre Corinthien; quelques unes n'ont plus guères 
que leur fût. La voûte a cinquante pieds de hau-
teur fur trente de largeur ; la partie du bâtiment qui 
eft au midi, a été gâtée par des hommes ignorans, 
qui l'ont défigurée en voulant réparer ce que les 
fiecles en avoient détruit. 
Vis-à-vis de ce bel arc, & parmi les maifonsdu 
bourg de la ville, il y a un magnifique pont d'une 
feule arcade toute en marbre : cet ouvrage qui eft de 
la plus grande beauté , eft enterré en grande partie 
fous des maifons ; mais ce qui refte de fon admirable 
ftructure, fait regretter ce qui n'eft plus vifible. 
L'on eft fous la voûte, l'on en touche le faîte, & 
l'on a de la peine à faifîr la forme de fa conftruc-
tion. Malgré les fiecles qui fe font écoulés , il fup-
porte encore le poids des maifons, & celui d'un 
nouveau pavé qui couvre l'ancien. La riviere de 
Bauteggio, qui paflbit fous ce pont, a, depuis bien 
des années, changé de lit. 
Enfin j hors de la ville, 6c à fon midi, l'on voie 
R iij 
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dans un grand enfoncement le pont â'E, d'une 
feule arcade, & d'une hauteur prodigieufe. Ce mo-
nument , vraiment digne de la grandeur des Ro-
mains , qui fert en même-temps de pont & d'aque-
duc , fut bâti par CaiusAvilius , fous Augufte. Tous 
ces édifices , les uns fur pied, les autres en ruines , 
donnent une idée fort avantageufe de la beauté de 
l'ancienne Cité, qui, avant les Romains , étoit la 
ville capitale des Salaffes, & le lîege de leur gou-
vernement. Elle foufírit plufieürs révolutions ; elle 
tomba fucceifivement fous le pouvoir des Goths
 s 
des Lombards, des Francs , des Bourguignons , des 
Marquis d'Yvrée
 5 & enfin elle eft devenue dépen-
dante de la maifon des Comtes de Maurienne & 
de Savoie, Tout ce pays qui porte le titre de Duché, 
eft gouverné par un confeil qui lui eft propre, & 
dont l'Evêque eft le chef, & par un Intendant
 s 
établi depuis peu d'années. 
Cette vallée eft défendue par des villes & des. 
forterelfes, telles que celle de Verre{ , qui eft 
prefqu'à l'abri d'un iiege, & celle de Sard, eftimée 
plus forte encore. On trouve auflî un fameux che^ 
min que les Romains taillèrent pour s'ouvrir le 
paiîàge de la Val-d'Aofte. Ses anciens habitans, les 
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Salaces
 s en défendirent long-temps l'entrée \ ce 
chemin a près de douze pieds de large : d'un côté, 
le lit profond de la Doire effraie le voyageur ', qui 
eft cependant à l'abri par un mur de rochers que 
ces habiles conftru&eurs ont fù ménager : l'autre 
côté du chemin n'eft pas moins remarquable ; ce font 
des rochers taillés perpendiculairement, ouvrage 
îmmenfe, qui étonne d'autant plus que dans ces 
temps-là l'on n'avoit pas le fecours de la poudre 
6c des mines. 
Ce pays a des charmes pour moi; la douceur 
de fes habitans plaît à mon cœur ;. leurs mœurs 
font iîmples & honnêtes, & le fexe furtout y eft 
aimable par fa naïveté , fa bonté & fa fenfibilité ; il 
eft de plus d'une figure agréable. 
Cependant l'on. y voit des goitres, & même de 
monftrueux , furtout dans les villages de St. Martin 
6c de Finis, fur la route de Turin : les femmes qui 
en font attaquées font moins affreufes que les hom-
mes ; ceux-ci ont le regard fi farouche qu'on en eft 
effrayé ; leur langage reflèmble à un croaffement, 
6c il en eft plufieurs qui ne peuvent pas parler,, 
Cette maladie ne les empêche pas de procréer, ôc 
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de mettre au monde des enfans bien conftitués : on 
ne devient même goitreux qu'à l'âge de cinq à fix 
ans. Tous ces êtres malheureux font traités par leurs 
parens avec une bonté & une humanité fingulieres; 
ils regardent même ces infortunées créatures comme 
un bienfait du ciel accordé à leur famille. 
( its ')] 
C H A P I T R E X X I I I . 
Bel afpecl de la Cite d* Aojle ; procédions & fermons; 
changement de /cene en montant le St. Bernard; 
rochers arides & fourcilleux ; avalanches de 
neiges ; malheurs quelles occajionnent ; arrivée à 
VHojpice. 
J L E matin de notre départ pour paiTer les Alpes 
Pennines , nous vîmes des proceifions de Prêtres , 
de femmes & d'enfans, qui alloient demander au 
ciel la pluie dont le pays avoit befoin : mais avant 
de fe rendre chacune à leur deftination, elles 
entendirent un fermon plein de fens, prononcé 
par un Curé de la Ville. •'« Tous ces actes de dévo-
, , tion extérieure font peu de chofes, ( leur dit-il, 
„ fi vous ne macère^ auffi les inclinations de vos 
j , cœurs, fi l'injufte ne répare fes injuftices, le 
„ médifant fes médifances, fi l'avare , Pinhumain , 
„ l'indifférent, l'homme peu officieux ne devient 
„ libéral, fenfible & charitable ; fi celui dont les 
3J penfées font fouillées, les défirs impurs, ne 
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„ réforme fes inclinations & fes mœurs : enfin, 
,, fi le vindicatif, qui porte dans fon cœur des 
j , haines & des défirs de vengeance, n'eft pas dif-
„ pofé à pardonner.... En vain vous macérez-
„ vous, en vain irez-vous offrir vos offrandes à 
s, Dieu, il ne iauroit exaucer des hommes qui ne 
s, le prient que des lèvres, ôc il repouiTeroit vos 
3, facrifices. » 
Ce fut à fept heures du matin que nous quit-
tâmes la Cité pour monter le grand Saint-Bernard. 
A peine eûmes-nous fait une demi-lieue de chemin , 
que nous nous arrêtâmes pour contempler la ville 
& le pays que nous allions ceffer de voir. Le coup-
d'ceil en eft magnifique, & les ruines des édifices 
anciens en relèvent les beautés. 
Mais auflî quel changement de décoration & de 
{"cene n'offrent pas les monts de glaces & de neiges
 3 
vers lefquels nous dirigions nos pas ! Quelle oppo-
lîtion entre les frimats glacés de ces hautes mon-
tagnes & les chaleurs fouvent exceflives de la VaU 
d'Aofte, entre leurs arides rochers & les beautés 
de la plaine, fes jardins, fes vignobles, & fes vergers 
fleuris ! 
Nous jouiifions de tous ces différens afpe£tss 
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Se à mefure que nous nous élevions, les objets 
changeoient de face, ils ne ceiïbient pas d'être 
intére(Tans, furtout à la vue des efforts de l'homme 
pour mettre en valeur des terrains d'une pente 
rapide. Des villages , des bourgs élevés, des mé-, 
tairies fur des plateaux fufpendus & ifolés, char-
moient nos regards 8c embelliifoient notre route. 
Nous vîmes ce que nous avions déjà vu du côté 
de Cormayeur , un chemin étroit & des portes fous 
lefquelles il nous fallut paifer. Arrivés à St. Remy, 
dernière habitation , nous nous trouvâmes dans des 
lieux fauvages , où la route fe convertit en fentiers 
rapides & fatigans. Bientôt nous atteignîmes la 
région des nuages, & avec elle un froid per-
çant. Nous n'y voyions plus de bois; une aride 
montagne fe préfentoit à nous, & des neiges an-
ciennes , femées ça & là, nous montraient des 
reftes d'avalanches. Aucune partie des Alpes n'eft 
plus expofée aux fureurs des vents , aux chûtes des 
neiges. Dans la faifon de ces avalanches, on les 
voit fe précipiter des fommités avec un bruit ef-
frayant, & s'entaffer aux pieds des rochers qui en 
font couverts quelquefois pour toujours. Quel n'eft 
pas alors le fort affreux des voyageurs que ces ava« 
( 
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{anches atteignent : à demi-morts de froid, aveuglés 
au milieu des tourbillons qu'elles excitent, pouvant à 
peine fe foutenir, ils voient cent fois la mort avant 
de la recevoir. Tels font les dangers auxquels on fe 
trouve expofé au paiTage de cette montagne. 
Quant à nous, nous n'avions pas ces craintes : le 
ciel étoit beau & la faifon favorable. Au contraire , 
nous ne pouvions nous laiTer d'admirer les rochers 
vers lefquels nous nous élevions. Leur grandeur-» 
leurs formes bizarres & tout-à-la-fois majeftueufes, 
les amas de neiges dont ils étoient couverts, leurs 
fommités qui perçoient les nues, leurs vaftes décom-
bres attiroient nos regards. Curieux de découvrir la 
fituation de l'Hofpice, nous les promenions de tous 
les côtés, & nous cherchions cette maifon là* où elle 
n'étoit pas. 
Nous la découvrîmes enfin, & je ne puis dire 
les fenfations que fa vue nous fit éprouver. Quelle 
fituation plus étrange ! elle paroifioit à mes yeux 
l'Arche du déluge, pofée fur les montagnes de 
l'Arménie, au milieu des ruines du monde. Nous 
y arrivâmes fur les fept heures du foir. 
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C H A P I T R E XXIV. 
De Ühofpice du Saint-Bernard; par qui il a été 
fondé; vocation des Religieux; ce quétoienl 
les chemins dans t ancien temps ; grand froid qu on 
y éprouve ; des collectes, &c. 
V J E T T E maifbn, la plus élevée qui ibît en Europe; 
eft bien digne d'être vilîtée. On ne fauroit l'en-* 
vifager du même œil que tant d'autres maifons 
qui ne fervent qu'à une oiiîve contemplation, ôc 
qui n'attirent que les regards, fans intéreifer l'hu-
manité. Celle-ci, au contraire, eft un lieu refpec-
table, un temple confacré au foulagement des 
hommes. Ceux qui l'habitent font les amis du 
genre-humain. Douze Religieux la dellèrvent. Con-
facrés de bonne heure à des travaux pénibles & 
journaliers, ils vont au-devant des voyageurs, pour 
les fecourir : on les voit en fentinelle fur les cîmes 
des rochers , porter des regards inquiets fur ce qui 
Jes environne, pour y chercher des malheureux, 
& voler au fecours de ceux qui font dans la peine, 
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Maïs c'eft furrout dans les mauvais temps, quand 
de nouvelles neiges font tombées, qu'on les voit 
tous occupés à faire les chemins , accourir au bruit , 
prévenir les accidens par leur charitable vigilance. Si 
c'eft une avalanche, ils en approchent, ils s'expo-
fent au danger, & le voyageur qui a eu le malheur 
d'en être renverfé & couvert, eft fouvent rappelé 
à la vie. En un mot, ils paroiifent n'eftimer leurs 
jours que pour fauver ceux des autres. 
Leur noble occupation ne fe borne pas encore-là, 
il faut qu'ils pourvoient leur maifon du néceifaire , 
& c'eft à quoi ils s'occupent durant les beaux jours. 
Les bois, la farine, le vin , les fromages, le four-
rage , toutes ces provifions viennent de fort loin, 
& ce font leurs chevaux qui fervent aux tranfports. 
Get Hofpice eft un quarré long, bâti de pierres 
de roche ; l'églife , le réfectoire font en bas, de 
même que les chambres où logent les pauvres. Au-
deifus, l'on trouve les logemens des Religieux, ôc 
une multitude de chambres deftinées aux paflàgers 
de diftinclion ; les uns & les autres y font reçus 
gratis. 
Il y a trois charges principales dans la maifon., celles 
du Prieur
 3 du Procureur, & du Clavandier ; tous 
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font d'une politeiTe qui prévient & qui va au-devant 
des befoins. [ * ] 
Cette maifon doit fa fondation à un homme vrai-
ment faint j originaire de Savoie, & de la famille noble 
de Menthon , dans le Genevois. Il étoit Archidiacre 
à'Aofie. La vie iimple & retirée qu'il menoit, fon 
humilité , fa douceur & fa charité, lui avoient mé-
mérité du refpect. Bien différent du célebre Ber-
nard , Abbe de Clairvaux, Bernard de Menthon fit 
confifter toute fa gloire au foulagement des pauvres, 
à fonder des hofpices , à faire des à&es de binfai-
fance. Le petit Saint-Bernard, dans la Tarentaife, 
fut auiïi fondé par lui; il vivoit en 962. 
Anciennement, & du temps des Romains, le 
grand Saint-Bernard étoit un paifage très-fréquenté. 
Pluiîeurs ont cru que c'étoit par - là qu'Annibal 
s'étoit ouvert l'entrée de l'Italie. Des médailles Car-
thaginoifes que l'on y a trouvées, ont fervi à ré-
pandre cette opinion. Ce qu'il y a de plus certain, 
c'eft qu'il y avoit un hofpice pour les voyageurs, & 
un temple dédié au dieu Pennin. Les Romains étant 
[*] Voyez Tome I. de ma Defcriptioa des Alpes, chap. 
Yii & XVI. 
C 171 ) 
¡cnfuite devenus les maîtres de ce paflage, fous l'em-
pire d'Augufte, le confacrerent à Jupiter, & on 
l'appela jufqu'au temps de Bernard de Menthon , 
Mons Jovh, & par corruption Mont - Joux. L'on 
peut préfumer que les chemins étoient dignes de 
la grandeur Romaine ; mais l'Empire ayant été dé-
chiré par les nations barbares, les établiilèmens les 
plus refpectables de ces anciens maîtres du monde 
ne furent point épargnés, non plus que celui qu'ils 
avoient fur cette montagne, qui fans doute eut le 
même fort, ce qui rendit les chemins dangereux Se 
impraticables jufqu'au temps où Bernard de Menthon 
les rétablit. 
L'afpeót du lieu, quoique des plus fauvages
 3 
n'eft pas défagréable dans la belle faifon. La maifon 
domine un lac de demi-lieue de tour, qui contrade 
íinguliérement avec la nudité des rochers qui l'en-
vironnent de toutes parts ; fes bords font femes de 
cailloutages & de monceaux de neiges. En hiver, il 
eft gelé jufqu'au fond, & le chemin paiîê par-deilus. 
La fommité iîtuée au midi de l'hofpice, fe décharge 
de fes neiges fur la terraiîè de l'édifice ; fouvent 
elles atteignent jufqu'au toît, & ce qu'il y a de 
furprenant, c'eft que lorfqu'elles s'éboulent , elles 
chaifent 
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chaflent Pair avec tant de violence , qu'il ibuleve les 
portes de l'hofpice de deflus leurs gonds. C'en, par 
ces avalanches que plufieurs Religieux ont péri. Des 
chiens d'une taille extraordinaire, qu'on avoit drefïes 
pour aller âu-devant des voyageurs & à leur fervir 
de guide au milieu des nuages & des neiges , y ont 
auffi péri. En un mot, l'on ne fauroit trop admirer 
le courage de ces Peres, leur confiance & leur resi-
gnation à paiTer leur vie au milieu de mille dangers, 
fur le fommet d'une montagne , où pendant Pété 
même , on ne ceife d'avoir froid. 
L'on fera bien aife de connoître à quel degré le 
froid y fait defeendre le thermomètre pendant les 
hivers ; pour cet effet je vais tranferire ce que m'en 
a écrit le Prieur actuel, M. le Chanoine Raufi{ [*]» 
" D'après les grands froids de Paris, vous con-
» jecturez bien ceux que nous avons éprouvés dans 
« nos montagnes & à l'hofpice. Pendant fix femai-
» nés, le matin & le foir, le thermomètre a conf-
» tamment été entre les degrés 18 & 19 fous o , 
» & aujourd'hui il eft à 16 \. Pendant ces froids , 
» nos chambres qui n'ont pas de feu , étoient 
» ordinairement à 10 ou 12. Ce n'eft pas que 
[*] Sa lettre eft du 12 Mars 1784. 
Tome III. S 
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» nous n'ayons eu en d'autres années des froids qui 
» alloient de 20 à 22 , mais ces froids exceffifs n'é-
» toienc que d'un jour ou deux feulement. J'ai 
» remarqué auifi que le baromètre fut le 18 Janvier 
» plus bas que jamais nous ne Payons v u , ( à 19 
s» pouces 10 lignes) ; aulîi avons - nous eu plufîeurs 
» perfonnes gelées , une entr'autres à qui il a fallu 
» prefque couper les deux pieds; mais elles font à 
« prefent toutes hors d'affaire, & feront bientôt 
» place à d'autres qui arrivent journellement. » A 
ces remarques j'ajouterai que le 25 Septembre 1785, 
mon thermomètre y defcendit à o , & que je trou-
vai les environs de l'hofpice couverts de nouvelles 
neiges , tandis que le même jour il monta à la Cité 
d'Aofte au 16 degré au-deííus de o. Enfin, ce paiTage 
des Alpes eft très-fréquenté ; chaque année fept à huit 
mille perfonnes le traverfent, & il eft des jours où le 
nombre des voyageurs qui fe trouvent raiTemblés 
en même-temps dans l'hofpice, va à fix cent. En 
1782 , il s'y trouva le même foir cinq cent foixante 
& un voyageurs , pour lefquels il fallut quatre 
bœufs, vingt moutons & trois facs de bled qui font 
trente quarterons mefure du pays de Vaud. Il n'eft 
pas douteux que les biens de cette maifon ne pou-
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roîent pas fuffire à tant de dépenfes, fi les revenus 
n'en étoient augmentés par les collects que ces bons 
religieux font chaque année dans la SuiiTe, à Geneve 
& ailleurs. Ceft même la feule collette de cette 
cfpece qui foit autorifée à Geneve par le gouverne-
ment ; mais les quatre jours qu'ils ont pour faire la 
tournée d'ufage, peuvent à peine fuffire, & fouvent 
il s'en vont fans avoir pu remplir coinplèternent 
leur commiifion. 
-
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C H A P I T R E XXV. 
Excurjîon Jur une fommitl de neiges } vue du 
Mont-Blanc ; gradation des montagnes dans le 
Piémont ; marche majejlueuje des nuages ; afpect 
vraiment horrible ; divertijfement fur les neiges ¿ 
&c. 
1 L eft des voyageurs qui venant ici par pure curio-
i î té, font fi tranfis de froid , qu'ils n'ofent fortir 
delà maifon, bien loin de s'élever fur les fommités 
voilînes. Nous ne voulûmes pas les imiter, & nous 
nous difposâmes à monter fur le Pain de fuere
 y 
rocher fort élevé & couvert de neiges, mais d'où 
nous devions voir le Mont-Blanc fous un afpeófe 
nouveau. 
Nous nous y acheminâmes fous la conduite de 
M. Murith ; nous pafsâmes à côté du lac, & tirant 
vers le nord, nous atteignîmes les neiges. La marche 
étoit fatigante, & la neige trop ferme encore ne 
nous permettoit pas d'avancer fortement ; mais j'eus 
fujet d'admirer la vigueur de notre guide q u i , 
fans crampons , ne laifToit pas d'être toujours le 
4 
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premier. Cependant nous le fuivîmes ; le plaiiîr de 
découvrir de nouvelles vues & d'avoir fous les yeux 
la gradation des montagnes vers le Piémont, nous 
donnoient du courage. Nous fûmes pleinement 
récompenfés. Situés au centre des Alpes, nous avions 
au couchant les montagnes du Faucigni & de la 
Val-d'Aofte fupérieure , & au levant une nouvelle 
chaîne que dominoit le mont Velan, couvert de 
glaces. Tous ces monts fourcilleux, inacceifibles, 
formoient de fuperbes tableaux, que l'azur foncé da 
ciel rendoit plus majeftueux encore. 
L'Italie, où nous portâmes nos regards , les atta-
cha plus fortement par la foule de montagnes dont 
cet horifon étoit rempli ; l'œil ne peut les compter ; 
on les voits'abaiflèr à la diilance de cinquante lieues, 
& leur teinte fuivre leur gradation de la plus forte à 
la plus tranfparente. Mais ces tableaux nous furent 
bientôt voilés par des nuages qui s'élevèrent du fond 
des plaines. Ils reifembloient à la fumée d'un pays 
embrâfé ; les uns voloient en pelotons, d'autres 
s'avançoient en ordre de bataille , tout Tathmofphere 
ctoit animé, & l'on auroit dit que ces nuages fui-
voient l'ordre d'un chef qui préiîdoit à leur marche 
rapide. 
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Du côté du Mont-Blanc notre vue plongeoit fur 
une petite partie du col Ferrer , &c ces lieux ne 
nous paroifloient que d'horribles ornières. Quel 
pinceau pourroit rendre les effets de ces profon-
deurs & de ces abymes, leurs couches Taillantes, 
&c les reflets de la lumière fur des méplats fi tran-
chans, fi boifués ; 8c fia. ces objets l'on joint cette 
multitude de fommets blanchis, ces lits de neiges 
polies, lur lefquelles le foleil darde fes rayons, ces 
milliers de ruiffeaux, detorrens, qui, partant d'un 
même lieu , defcendent en iens contraire. . . . que 
de fcenes inimitables ! Le ruifTeau dont nous tou-
chions la fource, & qui nous défaltéroit, prenoit 
deux directions bien différentes, une partie defcen-
doit dans la Val-d'Aofte pour groifir le Pô 3 l'autre 
dans la Drance pour augmenter le Rhône. 
Le froid étoit vif fur cette fommité, le thermo-
mètre y defcendit fur le midi à o ; & dans un autre 
voyage que je fis avec M. le miniftre Fels, fur le 
Saint-Bernard & ce même fommet, il fut plus bas 
encore. Dans cette féconde courfe , le froid que 
j'éprouvai faillit à me devenir funefte. Il eft tou-
jours très - imprudent de refter immobile fur des 
hauteurs femblables ; mes compagnons prenoient 
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de l'exercice , tandis que j'étois occupé à delïiner. 
Satisfaits des beautés que nous avions contemplées, 
nous defcendîmes la montagne: la gaieté nous ani-
moit ; notre Chanoine en parcourut la plus grande 
partie affis fur une motte de neige; mon Ckamou-
nard la gliiîà avec la légèreté d'un oifeau, en iè 
tenant appuyé fur fon bâton ; je fis de même, de 
forte que dans moins de trois minutes nous nous 
vîmes éloignés les uns des autres de plus d'un quart 
de lieue
 5 & de plus d'une lieue du fommet. Nous 
nous réunîmes au pied d'un rocher nommé Tour des 
Foux j il eft ifolé comme une pyramide, 8c envi-
ronné de décombres. D'autres pieces décachées des 
fommités , repréfentent les ruines d'antiques châ-
teaux j mille ruiifeaux les traverfent, &¿ la vue du 
lac qui vient enfuite, forme un afpec"b très-beau. 
S iv 
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C H A P I T R E XXVI. 
Réflexions fur le Saint-Bernard ; defcente de cette 
montagne ; Glacier de la Valforet ; hardieffe de 
M. Murith ; rencontre d'étrangers ; leur pajfage 
par la Tête-noire ; leur détrejfe ; plaifante équi-
voque. 
JVjU de SauiTure m'avoit parlé du glacier de la 
Valforet, voifin du Saint - Bernard, comme d'une 
chofe très-belle. Ce glacier, d'où fort la Drance, 
riviere qui fe jette dans le Rhône, près de Martigni, 
eft fitué au pied du mont Velan. Je formai donc le 
deiTein d'y aller, & M. Murith voulut être encore 
mon guide. Mon Chamounard à qui je communiquai 
mon projet, en hâta l'exécution. Il s'attriftoit du 
féjour de l'Hofpice , & me difoit qu'il ne voudroit 
pas pour beaucoup laiiïèr fes os dans ce lieu qu'il 
trouvoit horrible ; ce qui l'avoit le plus effrayé, 
c'étoit la chapelle iituée à peu de diftance de la 
maifon, où il avoit vu les cadavres des hommes 
qui meurent fur cette montagne, étendus fans 
( i 8 i ) 
fépulture : cette image lui a voit oté toute fa gaîté. [*] 
La mienne diminuoit auiïi fenfiblement. Quoiqu'il 
me fût doux de me trouver avec des hommes con-
facrés aux fondions les plus refpectables de l'huma-
nité , cependant je me fentois faiii d'une triiteiïè 
involontaire ; & comment s'en défendre dans cette 
folitùde où l'on ne voit que le ciel, des glaces & 
d'arides rochers, où l'œil cherche en vain des prai-
ries qui l'égayent, des champs qui lui promettent 
l'abondance, où il n'y rencontre rien de ce que les 
faiions diverses peuvent lui faire eipérer ailleurs : 
point de fleurs qui le réjouiflent, point de fruits qui 
farisfailèht fes goûts ? 
D'ailleurs , une fociété où l'on ne voit que des 
hommes , n'a pas les charmes de celles que les 
femmes animent. L'on y délire &c cherche en vain 
ces regards touchans qui s'ouvrent les cœurs, qui 
les émeuvent : cette voix qui les fait trefiaillir ; ces 
foins attentifs d'une fenfibiiité active pour nos maux ; 
cette patience à les foulager ; cette bonté confolante ; 
cette converfation douce & vive qui fait renaître 
ihfeniîblement l'efpérance &c la joie dans fon ame 
[ ¥ ] L'on y met les morts, parce qu'il n'y a pas de terre 
pour les enfevelir. 
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abattue. Oui, je le fentois vivement, cette demeure 
où je ne voyois point de femmes m'attriftoit, & 
]e commençois à m'appercevoir qu'elle n'étoit point 
faite pour moi. Je n'y regrettois donc que les amis 
que j'y laiiTois, & j'en partis le quatrième jour pour 
le glacier delà Valforet, avec M. Murith & un jeune 
Chanoine, qui fouhaita d'être de notre courfe. 
Nous defcendimes la montagne ; la route 
en eft tracée, fur des rocs polis , conftamment 
mouillés & au milieu d'immenfes décombres ; elle 
pafïe auífi fur des monceaux de neiges & près du 
torrent qui defcend de la fommité, Se s'augmente 
de mille ruiifeaux. Tout ici eft fauvage, c'eft une 
image du cahos & des reftes d'un grand boule-
verfement. Nous quittâmes la route pour attein-
dre une montagne par laquelle nous nous flattions 
d'abréger notre chemin ; le mulet qui ne pouvoit 
nous fuivre, continua de defeendre avec fon maî-
tre : je ne dirai point toutes les peines & les dan-
gers que nous eûmes à courir, combien de fois 
il nous fallût defeendre & remonter , & tous les 
obftacles que les 'rochers que nous eûmes à gravir 
nous préfenrerent ; mais au milieu de tant de fati-
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même le lac de Geneve dans un éloignement de 
quinze lieues. Enfin après huit heures de marche 
nous nous vîmes fur le glacier de la Vdforet, où 
nôtre mulet qui portoit des vivres vint nous join-
dre. Après nous être délaffés , nous examinâmes 
les beautés qui s'offroient à nous de toutes parts. 
Nous étions fur le lieu le plus méridional du 
Valais , le plus défert & le plus affreux qu'il y ait 
peut-être au monde. Prefque au pied du Velan , 
dont le fommet eft un maiïïf énorme de glace , 
nous nJen étions féparés que par le glacier, à 
l'extrémité duquel s'élève un mur de rochers tail-
lés à p i c , entrecoupé de neiges prodigieufes par 
leur épaiifeur & leur hauteur; d'effroyables pré-
cipices , des amoncelemens de glaces & de rocs, 
des blocs d'une grandeur démefurée nous intercep-
toient la vue générale du glacier. Il fallut nous y 
élancer, nous aider de nos mains , defcendre de 
même , & courir mille hafards pour jouir du fpec-
tacle magnifique de tous ces objets & des horreurs 
qui les accompagnent. Il eft ïmpoffible d'imagi-
ner l'éclat que le fokil donnoit à toutes ces glaces, 
à tous ces rochers, & les gerbes de lumière & 
de feu qu'ils réfléchiffoient. Les nues fe mêloient 
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à ce fpecTacle, elles le rendoient magique, ifo-* 
loiènt telle partie du tout, repoufToient telle 
autre, & fembloient donner plus de grandeur & 
de majeflé au mont Velan en détachant fa fom-
mité, & la montrant comme fufpendue dans les 
airs. Qui l'eût dit alors, que l'un de nous attein-
droit un jour à cette région aérienne, & qui le 
pouvoir mieux que M. Murith, qui bientôt nous 
donna des preuves de fon intrépidité & de fa har-
dielîe ? [ * ] • 
Lorfque nous fûmes arrivés à l'endroit d'où la 
Drancc s'échappe du glacier, nous ne fûmes pas 
peu furpris d'y voir des fouterrains & des laby-
rinthes qui alloient à de grandes profondeurs : de 
fuperbes pilliers d'une glace auiïî pure que le dia-
mant , des parois incruftées de mille ornemens s'y 
faifoient remarquer: nous voulûmes jouir de ces 
merveilles, mais la crainte de la chute de quel-
que partie nous retint. Tandis que nous les con-
templions depuis leur périilile, M. Murith s'y 
enfonça : je ne puis décrire nos alarmes Se nos 
[*] L'on a vu dans ma Defcriptiondes Alpes fon cxcmfion 
fur ce grand fommet. 
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craintes lorfque nous ne l'apperçûmes plus, & la 
joie que nous eûmes, après une heure d'abfencc, 
de le voir fortîr de fon tombeau à trois quarts 
de lieue de nous. Il falloir l'entendre nous réciter 
ion voyage fouterrain & les fuperbes chofes qu'il 
y vit ; les falles magnifiques, les corridors dans 
lefquels il fe trouva : l'or , l'argent, les pierres 
précieufes n'ont pas plus d'éclat & n'en donnent 
pas davantage que la matière tranfparente de ces 
merveilles. 
Mais qui ne les admircroit encore, en penfant 
que ce bel ouvrage de la nature elt deftiné à fervir 
de réfervoir aux eaux qui tombent des fommités 
voifines : contenues dans ces excavations, elles 
ménagent aux vallées les inondations que leur 
trop grande abondance occailonneroir. Je fus à 
mon tour le fpectateur de cette merveille ; je par-
courus les baffins de ces réfervoirs deiTéchés depuis 
quelques femaines , & je m'enfonçai dans leurs 
profondeurs & leurs détours. Quelle étrange fitua-
tion ! Je me voyois fous des voûtes & des palais 
de glaces , environné de filets d'eau d'une fraîcheur 
glaçante , jouiffant du murmure de leurs chûtes, du 
melange des fons qu'ils rendent aumilieu de toutes ces 
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cavernes de glaces, que les rayons du jfoleil péné*-< 
croient & embelliiToient des plus vives couleurs. 
Nous quittâmes ces lieux extraordinaires pour 
fuivre le cours de la Drance, &c nous fûmes au 
Bourg de Saint-Pierre qui eft à trois lieues plus 
bas que le Saint-Bernard. Ce fut là où nous vîmes 
les premieres forêts, où nous admirâmes des con-
traires charmans, de belles prairies renfermées entre 
de beaux rochers , & des bofquets. De St. Fierre 
nous pafsâmes à Lidde, grand village bien aéré, 
enfuite au bourg à'Orçieres, où nous ne vîmes 
pas fans admiration les moiiTons fur de hautes 
moptagnes & fur des pentes rapides. Ce font des 
chèvres qui tirent la charrue & des femmes qui la 
conduifent, tant la terre eft meuble & légère. 
Y)'Ornières à Saint - Branchier , le chemin eft en 
plaine & la vallée préfente mille beautés dans le 
genre paftoral. Enfin de Saint-Branchier à Marti-
gni eft une gorge étroite, fouvent fauvage, dont 
la Drance occupe la plus grande partie : l'ayant 
fait connoître dans le premier volume de ma 
Defeription des Alpes , je n'en dirai pas davan-
tage. A Martigni, je rencontrai des voyageurs qui 
fe préparoient à monter à Chamouni avec de beaux 
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chevaux. Qu'on me permette le récit de ce qui 
leur arriva dans le paifage de la Téte-noire, 
Ils étoient deux maîtres & un domeftique ; deux 
dames, grandes, bien faites & d'une figure gra-
cieufe, avec une femme-de-chambre. Je les trouvai 
dans le moment où ils arrangeoient leurs chevaux ; 
étonné , je m'avançai : c'eft à Chamouni, dis-je à 
l'un d'eux , que vous vous propofez d'aller ? A 
Chamouni ou ailleurs , me répond-il fans daigner 
fe tourner vers moi. — Je ne vous fais cette 
queftion que par la crainte que j'ai que vos che-
vaux ne vous occafionnent des accidens ? — Cela 
n'eft pas à craindre. —» Ils font bien fins & n'ont 
peut-être jamais paifé par une route auilî pénible ? 
— Cela peut être. — Le chemin eft íi mauvais; 
— Ceft égal. — Mais vos dames ? — C'eft égal 
encore. — Cependant ? — Et très - égal, vous 
dis-je. — Sur cela je leur tournai le dos &c je ne 
tardai pas à les voir en chemin. 
Je me mis en route à mon tour, & j'arrivai à 
Trian trois quarts d'heure après qu'ils en étoient 
partis. De - là, continuant mon chemin, je les 
trouvai à la defcente de la Téte-noire dans le plus 
trifte état ; ils étoient aiîîs près du précipice, 
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tenant les brides de leurs chevaux , ayant le vifaga 
enflammé & le front en fueur. Les dames de 
leur côté paroilîbient íuccomber k la fatigue & 
n'étoient pas reconnoiffabîes. A mon apparition , 
ils s'écrièrent que j'étois le feul honnête homme 
qu'ils euflent vu dans ce pays ; qu'ils étoient au 
défefpoir de la maniere dont ils avoient reçu 
mes avis, & qu'ils me prioient de vouloir le 
leur pardonner ; mais, continuèrent - ils , notre 
état nous touche bien moins que celui de cts 
pauvres animaux qui ne peuvent aller en avant 
fans fe précipiter , ni reculer fans courir le même 
rifque ; voilà de quoi mettre fin à leurs peines, 
( en me montrant leurs piftolets. ) Les dames auffi 
m'aiTuroient qu'elles ne pouvoient bouger de leur 
place, & me difoient, nous , mourir ici ! L'on 
conçoit que je n'avois pas befoin de leurs excufes 
pour m'intéreiTer à eux, & je puis aiïurer que 
j'avois pris le chemin de la Téte-noire dans l'in-
tention de leur être utile, prévoyant ce qui devoit 
leur arriver. Je fis donc mes efforts pour les raf-
furer; vous n'en mourrez point , leur dis-je, & 
vous ne tuerez point vos chevaux. En même temps 
je les attachai à la file, & paflant devant eux, je 
tirai 
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tirai la bride du premier. Je ne puis peindre le 
défefpoir de ces voyageurs au bruit des fers des 
chevaux fur le roc rapide , & don: les jambes de 
derrière n'avoient pas plus de reiTorts que ii elles 
avoient été de bois. J'eus de la peine ; je hafar-
dai même dans les pas difficiles , & j'eus le bon-
heur d'arriver fur le pont de Berard fans acci^ 
dent; puis je remontai au-devant de la compagnie 
qui ne pouvoit en croire fes yeux. J'aidai aufli 
les dames , Se nous arrivâmes heureufement à 
Valorfint où nous prîmes du repos. I c i , la con-
verfation s'engagea avec elles ; elles me dirent : 
l'on nous aiTure qu'il n'y a pas de pays plus fré-
quenté que celui-ci, cependant il eft horrible. — 
Il eft vrai qu'il y a des défilés bien fauvages, mais 
ils conduifent dans des vallées d'une grande beauté, 
& ce font ces contralles que l'on admire le plus. 
— Cependant, l'on ne doit pas y être en sûreté, 
furtout au paiTage de la Téte-noire, où il n'eft pas 
d'endroit qui ne foit un coupe-gorge. — Cela eft 
vrai encore , mais autant les rochers font affreux , 
autant ceux qui les habitent font honnêtes & doux. 
— Mais des étrangers mal intentionnés peuvent y 
attendre les paffans 2 — Ils n'y trouveroient pas 
Tome III' T 
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îenr compte ; il y a tant de chemins de traverfc 
qu'on les auroit bientôt devancés & arrêtés dans 
les pacages étroits. — Du moins, ce ne font pas 
des routes pour les dames. — Je conviens que celle 
de la Tête-noire n'eft pas faite pour le fexe ; mais 
les dames prennent celle de Geneve qui eft très-
belle. Après nous être repofés fuffifamment, nous 
nous remîmes en marche. Lorfque nous fumes 
arrivés en face de la gorge qui mené au Buet, 
je la leur fis remarquer ; alors ils me demanderenc 
iî c'étoir la route que M. Bourrit avoir découverte». 
— Ceft la même , leur dis-je. — Le connoiffez-
vous ? — Beaucoup. — L'on nous a dit à Laufanne 
que nous le trouverions à Ghamouni. — Du moins 
je fais qu'il doit y arriver ce foir. — Nous ferons 
bien aife de le connoître. — Rien n'eft plus facile. 
>— Nous lui dirons le fervice que vous nous avez 
rendu. - Vous êtes bien obligeans, il n'en vaut 
pas la peine. Il étoit paffé neuf heures, & par 
conféquent nuit clofe, lorfque nous arrivâmes au 
Prieuré. Là, je leur fis préparer à fouper, & ils 
me prirent pour le maître de l'auberge. Avant de fe 
retirer, ils me prièrent de dire à M. Bourrit qu'ils 
défiroient le voir à leur déjeûné. Je le leur pro-
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mis. Le lendemain, ils firent la même demande 
aux gens de la maifon ; on leur répondit qu'ils 
m'avoient vu ; ils aiTurerent que non : on leur dit : 
comment ne le connoiifez - vous pas ; vous êtes 
venus avec lui, & c'eft lui que vous avez ren-
contré dans votre route. Qu'on imagine leur fur-' 
prife. Ils fe lèvent, me cherchent, mais je n'y 
étois plus, j'étois en courfe : je ne les ai pas vus 
depuis , & je n'en ai pas entendu parler. 
Nous voici arrivés au terme de notre voyage : 
mon guide étoit tranfporté de joie de revoir fes 
foyers, & moi fatisfait de me trouver chez les plus 
honnêtes gens du monde, & avec des amis. Cette 
vallée aura toujours un grand avantage fur celles 
dont les glaciers attirent les curieux : l'on y trouve 
les afpects les plus variés, les glaciers font peu éloi-
gnés des habitations des hommes, les hommes y 
font inftruits, & les aubergiftes s'empreifent à bien 
recevoir les étrangers. L'auberge du fieur Terre eft 
la premiere qu'on trouve en arrivant par le Valais.' 
Les chambres font propres , & l'on y eft bien 
nourri. Celle du côté oppofé du bourg, eft une 
grande maifon qui a une fort belle falle ; j'y ai logé,; 
depuis ce temps-là le fieur Simon a fait rebâtir, 
T i j 
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& reçoit les étrangers au mieux : fa pofition eft très-
belle , & il pourroit y établir des bains d'Arve , le 
long d'un bois charmant qui lui appartient. Les 
eaux de cette riviere, à Chamouni, purifient le 
fang, & peuvent être employées dans les maladies 
vénériennes avec quelque fuccès. A Geneve même s 
elle a produit les plus heureux effets fur desperfonnes 
dont les plaies paroiifoient incurables : à Chamouni, 
fes effets font plus prompts, plus sûrs ; 8c ce remede 
a été employé avec fuccës par M. le doóleur Paccard 
qui y réiîde. Je ne doute donc point que cette 
vallée ne foit un jour autant renommée par les 
eaux de l'Arve, qu'elle l'eft déjà par fes glaciers & 
fes montagnes. L'année dernière ( 1785 ) j'y ai vu 
quinze cent voyageurs, & celle - ci il y a eu plus 
grand concours encore. 
Les trois auberges déjà établies, ne font donc pas 
de trop j & il ne doit point y avoir de jaloufie 
entre les propriétaires ; & certainement les deux 
nouvelles n'en fauroient avoir pour celle de madame 
Couteran, fituée au milieu du bourg ; j'efpere que 
le nom de cette dame, qui a rendu tant de fer-
vices aux étrangers, ne fera point oublié
 3 & que 
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tant qu'elle vivra, les honnêtes voyageurs aimeront 
à lui en témoigner leur reconnoiffance. 
Et vous, bons & honnêtes habitans de cette riante 
vallée, vous pofledez plus d'un tréfor ; vous habitez 
un pays où la nature femble s'être épuifée en mer-
veilles ; de beaux pâturages, bordés & parfemés i! 
eft vrai, de rochers, mais qui n'ont rien d'affreux 
pour vous ; des bois, des plaines verdoyantes, des 
terres enfemencées même au milieu de vos neiges 
& de vos glaces 5 les plus hautes montagnes vous 
abritent, leurs pointes élevées (emblent vous garan-
tir de la foudre & des tempêtes qui ravagent Ci 
iouveut nos plaines : leurs fommets vous fourniflent 
des plantes précieufes, & l'abeille y va compofer 
l'excellent miel qui vous nourrit, & qui peut vous 
enrichir. Avec tous ces biens, vous jouiifez d'une 
fanté parfaite, que vous devez à un air pur &c à 
un ciel ferein. Que vous faut-il de plus , Se que 
pourriez-vous ajouter de plus à votre félicité, il ce 
n'eft de la connoître 5 Confervez au fein de vos 
familles cette innocence , cette fimplicité , cette 
bonne foi qui vous ont acquis l'eftime & l'amitié 
de ceux qui ont le bonheur de vous connoître, 8c 
garantuTez vos mœurs de la contagion générale, 
T iij 
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cnforte que l'étranger qui va pour admirer vos 
montagnes , admire encore plus fes habitans. Puif-
iiez-vous continuer à mériter par vos vertus la faveur 
d'un Souverain qui, occupé fans ceife du bonheur 
de fes fujets, a daigné fourire avec complaifance au 
tableau que j'ai eu celui de lui en faire ! 
( 
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C H A P I T R E XXVII. 
¿Dernière tentative fur le Mont - Blanc ; nouvelle 
route ; vallée de Bianoçay ; fa jltuation ; belle 
nuit, multitude d'étoiles ; froid extrême ; incidens 
fâcheux ; féparation de deux guides ; leurs Jueces ; 
ils atteignent le Mont-Blanc ; pliénomenes da 
foleilf &fuperbe vue des Aiguilles & de Chamouni? 
de dejfus le fommet du glacier de Grias. 
L ' O N a vu les diverfes tentatives qu'on a faites 
.pour atteindre le fommet du Mont-Blanc , & leur 
peu de fuccès. A entendre les guides de Chamouni
 0 
il paroiiToit que ce feroit en vain qu'on en feroic 
de nouvelles. Ce n'étoit pas mon opinion, & je ne 
défefpérois point de réuffir. Que de motifs m'y 
engageoient ! Des connoiiTances abfolument neuves , 
des phénomènes intéreiTàns, la magnificence du 
fpectacle des montagnes , la variété des tableaux 
impofans qu'elles offrent, dévoient en être les fruits. 
La découverte des Aëroilares m'y encour?geoit 
encore ; la hauteur la plus coniîdérable où l'on foie 
T iv 
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parvenu par leur moyen, étant d'environ treize cent 
roifes, je devois me trouver fur le Mont-Blanc à 
une hauteur plus grande de onze cent vingt-iîx. 
Alais avant de dire les derniers efforts que j'ai faits 
pour y atteindre, je vais tâcher de donner une idée 
de fa forme & de fon étendue. Sa forme eft celle 
d'un dromadaire ; la croupe regarde Geneve & le 
pays de Vaud ; la boffe domine d'un côté la Taren-
taife, de l'autre Chamouni ; la tête plonge fur la 
,Val-d'Aofte & le Piémont. O r , tous les eifais pour 
y monter, avoient été du côté de Chamouni, où 
il préfente de grands enfoncemens & des pentes im-
poiïîbles à gravir ; il falloit donc l'attaquer par une 
autre face, & c'eft à quoi je me fuis occupé cette 
année. Je n'ai pas cru devoir l'entreprendre dans le 
milieu de l'été, parce que j'avois éprouvé que les 
neiges y font trop amollies par le foleil , & que 
celles qui couvrent les crevaiTes font fouvent fi 
minces, qu'elles s'enfoncent quand on eft deffus ; 
mais plus tard , ces ponts dangereux font brifés, 
les crevaiTes vifibles , & il eft facile de les éviter. 
Ce fut le 11 Septembre que je m'acheminai vers 
cette fameufe montagne. Auparavant j'avois cherché 
à m'en frayer la route par tous les moyens poifibleS3 
. 
( 2.97 ) 
]e m'y étois aventuré de tous les côtés ; & celui de 
la Tarentaife , auquel perfonne n'avoit fongé , 
m'ayant paru plus abordable, j'en pris le chemin. 
J'avois écrit au grand Torajfe & à Coutet de Cha-
mouni, pour qu'ils viniîent me joindre dans une 
vallée peu éloignée du bourg de Saint-Gervais, qui 
a fon débouché dans celle du Nant-Borand , fur le 
chemin du Bonhomme. Là auiïi je fis choix de deux 
chaiTeurs expérimentés,fur lefquels je comptois beau-
coup. Outre ces quatre perfonnes > je m'étois fait 
accompagner de Maxime de Saîanches, qui mené 
les étrangers de cette ville à Charhouni, honnête 
homme , & rempli de bonne volonté. 
Nous trouvant tous arrivés au lieu de notre def-
tination, nous tînmes confeil fur la route que nous 
avions à prendre, & nous nous décidâmes à tirer 
vers une gorge qui nous conduiiît dans un vallon 
fauvage , puis dans une vallée charmante par fes 
oppositions. Cette vallée qu'on nomme de Biancçay, 
eft fituée au pied d'un grand glacier qui defcend du 
Mont-Blanc : fa iltuation eft unique, comme enfoncée 
dans les entrailles de la terre'; elle eft belle , riante} 
cultivée j & l'on n'y parvient que par des fenders 
eícarpés au pied defquels régnent d'affreux précipices. 
* 
C'étoit le jeudi 16 que nous y arrivâmes. La nuit 
nous furprit en chemin, mais comme elle étoit 
belle , nous ne laifsâmes pas de continuer à marcher, 
pour atteindre tout d'une traite les dernières laite-
ries du canton. Ce ne fut que dans la plus élevée 
que nous nous arrêtâmes. Une fille jeune &c jolie 
Thabitoit feule ; elle nous reçut avec grâce , nous 
fît du feu , & nous donna du lait, après quoi nous 
fûmes nous repofer quelques inftans. A minuit, 
nous nous remîmes en marche, précédés d'un flam-
beau pour éclairer nos pas : cette façon de gravir 
les montagnes a fes avantages ; l'on ne voit pas les 
précipices qui font le long de la route , & le temps 
paroît moins long qu'en plein jour , parce qu'on 
ne diftingue pas toute l'étendue qu'on a devant foi. 
Nous fîmes de cette maniere quatre lieues & demie 
de chemin , ferrant de près le glacier que nous 
avions à notre droite , conftamment étourdis du 
bruit des torrens & de celui des éclats des glaces, 
qui imitoient le tonnerre. Nous admirions audi la 
pureté du ciel, & l'immenfe quantité d'étoiles dont 
il étoit parfemé ; jamais nous n'en vîmes autant, & 
ce fpeétacle étoit fublime. Mais à mefure que nous 
avancions, l'air paroiiîbit s'émouvoir ; bientôt nous 
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craignîmes de ne pouvoir conferver notre flambeau ,J 
& le vent nous fembla véhément fur les fommités : 
le froid qui d'abord ne nous incommodoit pas, 
augmenta auilî, & fon apreté nous fut fenfible. 
A la premiere apparition de l'aurore, il nous 
fallut efcalader d'immenfes rochers; mais comme 
ils étoient folides, nous n'eûmes pas grand-peine à 
cet exercice ; le froid feul nous étoit un obftacle. 
A cinq heures & demie nous nous vîmes au pied 
d'un mur , qu'on peut regarder comme le dernier 
rempart du Mont - Blanc. Sur notre droite , nous 
avions un vafte glacier., qui pouvoit abréger notre 
chemin. Tandis que nous nous préparions à le tra-
verfer, que je mettois mes crampons aux pieds , 
& que je m'habillois plus chaudement, deux de mes 
guides continuèrent à gravir fans que je m'en ap-
perçuiTe, & devinrent invifibles. Cet incident ne 
nous inquiéta pas beaucoup , parce que fouvent on 
tourne des rocs peu éloignés, & que pour l'ordi-
naire on fe rejoint enfuite. Mais il n'en fut pas de 
même ici , & ce ne fut que long-temps après qu'on 
les apperçut à l'extrémité du glacier. La vue de 
ces deux êtres vivans fur ces étranges plages , étoit 
un fpeftacle qui nous donna de l'admiration, & il 
: 
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nous tardoit de faire tableau avec eux dans ces lieux 
déferts. Nous nous avançâmes donc, mais bientôt 
nous éprouvâmes un froid il vif, fi pénétrant, que 
nous commençâmes à défefpérer de pouvoir le 
vaincre ; fon apreté étoit telle , qu'il nous fembloit 
qu'on nous déchiroit la peau du vifage avec la pointe 
d'une aiguille. 
Cet excès de froid, qui alloit en augmentant ', 
rallentit notre marche , au point que les forces nous 
manquèrent. Plus fait à cette intempérie de Pair que 
Maxime de Salanches, j'efpérois la furmonter en-
core; mais Maxime en défefpéra pour lui-même, 
& nous fûmes forcés de l'abandonner fur les rochers . 
Mais fi c'étoit un embarras de moins pour nous, 
nous n'en fûmes pas plus fortunés, car peu de mo-
mens après je me trouvai mal , & par un furcroît 
de peine, on s'apperçut que le vin, qui pouvoit 
nous être utile , étoit refté dans le biflàc des guides 
qui avoient pourfuivi leur route. Nous ne vîmes 
donc d'autre parti à prendre que de retourner, & 
d'abandonner une entreprife qui pouvoit nous de-
venir funefte [ * ] Il ne fut donc plus queftion de 
[ * ] Le thermomètre defcendit à 4 ilegre's au-de(Tbus de o ; ce 
degré de Froid eft bien autrement fenfible en été qu'eu hiver, 
où l'on s'y accoutume par gradation. 
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fuivre la direction du Mont-Blanc; alors nos vœux fe 
tournèrent fur les deux guides qui s'y acheminoient, 
& nous ne tardâmes pas à leur voir gravir les derniers 
murs qui ioutenoient l'énorme calotte de neiges de 
ce mont coloiTal. De-là ils s'écrioient que le froid 
qu'ils enduraient étoit extrême , & queles rochers où 
ils s'étoient engagés leur donnoient les plus grandes 
peines. J'aurois voulu leur faire prendre l'arrête qui 
touche le glacier de Bianoçay, qui me paroùToit 
moins pénible, & c'étoit par-là que j'avois efpéré 
pouvoir monter, mais cela ne leur étoit plus polïible. 
Cependant, à force de travail, ils vainquirent tous 
ces obitacles, & j'eus l'inexprimable fatisfaction de 
les voir arriver au fommet des rochers , mettre 
le pied fur les neiges de ce mont fourcilleux, juf-
qu'à ce moment inacceifible, & continuer à y gra-
vir majeftueufement fous un ciel d'un bleu iî foncé 
& Il vif, qu'on ne pouvoit le fixer. Quel fpectacle 
pour nous, quelle feene étrange & magnifique, que 
l'afcenfion de ces deux hommes vers le ciel, & leur 
entière difparition de la terre ! 
Après ce fpectacle, nous rejoignîmes notre homme 
délaiifé, & tiranta l'orient de l'aiguille du Goûté, 
»ous atteignîmes les plages que le foleil éclairait : 
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fes rayons me ranimèrent, 8c je me fentis en état 
d'atteindre des glaciers que nous avions en face du 
fommet, defquels je devois découvrir la vallée de 
Chamouni. Nous en prîmes la route , & il nous 
fallut traverfer des plages immenfes , couvertes de 
débris : l'on auroit dit qu'échappés feuls au défaftre 
& à la ruine du monde, nous cherchions à le re-
connoitre , tant ces lieux font horribles. Nous par-
vînmes fur fes glaces ; d'affreufes crevaifes les tra-
verfoient , & nous y éprouvâmes une fecouiïè 
femblable à celle d'un tremblement de terre, ce qui 
épouvanta notre compagnon Maxime, qui n'étoit 
point accoutumé à de tels phénomènes. Je le raifu-
ra i , & le prenant par le bras, je le conduifîs fur 
les bords d'une crevaife, ou plutôt d'un abyme, 
pour lui en faire obferver la profondeur , qui pou-
voic être de cent pieds. Le fécond glacier n'en avoir 
pas de femblables ; il étoit couvert d'une neige dure 
& de glaçons il pointus, qu'ils auroient déchire les 
pattes de mon chien, fi je ne l'euife fait porter ; cela 
lui étoit déjà arrivé fur la vallée de glace de Cher-
motane en Valais. 
Parvenus à l'extrémité de ce fécond glacier, nous • 
jouîmes tout-à-coup d'afpeóts fùpcrbes, tels que 
( SO? ) 
l'imagination la plus créatrice ne iàuroic fe les figu-
ier ; les grandes Aiguilles, les glaciers qui font le 
long de leurs bafes, & la vallée de Chamouni> 
fe préfenterent fous des formes fi belles, fi variées
 3 
que nous avions de la peine à les reconnoitre, Se 
ce ne fut que fucceflîvement que nous pûmes dif-
tinguer tous ces objets. Nos regards fe promenoieac 
à des diftances immenfes ; les plaines, les vallées 8c 
celle de Chamouni que nous avions à une profondeur 
d'environ iyootoiiès, nous fembloient des phéno-
mènes au milieu des horreurs qui nous environ-
noient : fans la vue de ces endroits cultivés, qui 
rappeloient à notre efprit le féjour des hommes , 
nous nous ferions crus fur une terre défolée , hor-
rible même. L'on n'y voit que des amas de mon-* 
tagnes , que des rochers pyramidaux , que des val-
lées incruftées en blanc, que des précipices. Ce fut 
là où nous nous afsîmes fur le bord d'un rocher, 
les jambes pendantes fur un précipice de huit mille 
pieds, & cette fituation, dont le récit feul dois 
faire frémir , ne nous donnoit pas la moindre inquié-
tude ; nous n'en avions pas même pour notre cliien „ 
qui fe hafardqit fur des petites faillies du rocher , oà 
-
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il fe tenoît, allant de l'une à l'autre avec la légèreté 
& le fang-froid d'un chamois. 
Nous y reftâmes environ une heure, dans un air 
qui à midi abaiiToit le thermomètre à o , & nous 
n'aurions pas penfé à nous retirer fitôt, fans l'ac-
cident qui furvint à Maxime , qu i , quoique debout» 
s'endormit fubitement, & fe laiffa tomber : cet évé-
nement fut le iîgnal de la retraite ; nous la hâtâmes 
encore , parce que moi-même je me fends mal. Ce-
pendant je ne quittois ces lieux qu'avec peine, inquiet 
iûr le fort des deux voyageurs ; je les avois toujours 
préfents à mon efprit, je les fuivois fur les plages 
étranges qu'ils venoient de fe foumettre , au milieu 
defquellesils pouvoient être errans, arrêtés par mille 
obftacles imprévus , ou par la rareté de l'air. Ces 
craintes augmentèrent mes inquiétudes , rendirent 
ma retraite pénible, & fouvent j'eus beibin de l'aide 
de mes compagnons pour defcendre ce que j'avois 
monté feul & fans peines. J'eus cependant le plaifir 
dans ma retraite forcée, de rencontrer fept chamois, 
q u i , fe. trouvant furpris, firent volte-face & fran-
chirent des efpaces immenfes avec une légèreté 
inouïe. 
Enfuite nous joignîmes le glacier de Bianoçay, 
dont 
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dont nous fuivîmes les bords, 5c nous atteignîmes 
les granges ou laiteries, où nous fûmes nous repofer, 
bien réfolus de remonter le lendemain au-devant de 
nos voyageurs, s'ils ne revenoient pas à nous pen-
dant la nuit. 
Nous n'en eûmes pas la peine, car fur les onze 
heures du foir, je fus réveillé par l'arrivée de l'un 
d'eux j qui en entrant me dit : graces à Dieu, nous 
voici revenus du Mont-Blanc fans accident i & voici 
la narration qu'ils me firent eux - mêmes de leur 
voyage. " Depuis le moment où vous nous avez 
» perdus de vue , nous avons gravi fur les neiges 
» pendant quatre heures & demie, au bout def-
¿> quelles nous nous fommes vus fur le dôme du 
» Goûté, [*] dont l'extrémité plonge fur {'Allée-' 
»> Blanche. De ce grand fommet nous avons eu à 
» nos pieds toutes les Alpes , leurs gorges , & des 
» pays ii immenfes, que nous n'avons pu les dif-
» tinguer : le lac de Geneve, plufieurs autres lacs
 3' 
» tous les glaciers, toutes les vallées de glace ; de 
« au lieu de reifentir du froid ; nous nous fommes 
£*]]C'cftla baffe de dromadaire que le Mont-Blanc figure. 
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i» tïouvés comme dans un four, du moment oà 
» nous avons atteint la région des neiges. Son 
» étendue eft immenfe
 } le chemin prodigieux, 8c 
» ce qui nous a paru furprenant, étoit la peine 
" que nous avions à avancer, quoique la neige fût 
» ferme ; à chaque pas il falloit nous arrêter , fans 
» que cela parût venir d'un manque de refpiration» 
» Nous n'avons pas eu la moindre envie de manger , 
» mais nous avons bu du vin mêlé de neiges. 
» L'étendue des plages où nous étions, n'auroit pu 
" être parcourue d'un jour ; cependant nous défi-
» rions atteindre un pic de glace, qui nous furpaf-
» foit d'environ quatre-vingt toifes ; il étoit le plus 
s> avancé fur la Val-d'Aofte, le chemin étoit long j 
" nous y fommes allés, Se nous l'aurions atteint, 
w iî le foleil, qui s'abaiiïbit confidérablement, nous 
« l'eût permis. La defeente de cet aftre à l'horifon 
» nous a paru fi précipitée, & fon volume fi im-
» menfe , que nous en avons été effrayés. Alors, 
» nous nous fommes hâtés de revenir fur nos pas ; 
» nous avons parcouru toutes les pentes , en nous 
» y laiifant glïiïer debout, appuyés fur nos bâtons. 
» Dans notre route, nous avons apperçu un four 
» de cryftal, plufieurs fragmens d'une pierre extraor-
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« dinaire [ * ] , & fi nous n'avions pas été obligés de 
» précipiter notre retour, nous aurions pu remplir 
» nos poches de beaux cryitaux. Arrivés aux pre-
" miers rochers , nous avons laiiTé ceux qui nous 
» avoient donné de la peine à monter, pour def-
» cendre par l'arrête du glacier de Bianoçay, que 
» vous eftirniez plus facile, & vous aviez raifon , 
» car cet endroit ne nous a donné aucune difficulté. » 
A ce récit je ne pouvois contenir ma joie : voilà 
donc, me difois-je, ce mont fameux rendu accef-
fible ! quelle conquête pour les phyficiens ! que de 
merveilles , que de phénomènes qui vont être fou-
rnis à leurs obfervations ! [ ** ] 
O vous, qui admirez les beautés de la nature, 
venez les contempler fur le grand théâtre des mon-
tagnes ; c'en: là où la puiiîance du Maître de l'univers 
vous ceindra de toutes parts; c'eit là où vous con-
templerez avec émotion les objets les plus étranges, 
[*] Elle contient des points d'un noir brillant, convexes, 
fcmblables aux bourfouflures qui furviennent aux émaux, lors-
qu'on les expofe au feu : ces points font très-durs ; la pierre eft 
«ne roche quartzeufe. 
[**] La hauteur où ils font parvenus eft de 2346 toifes. 
Marie Coutet, chamoifeur à Chamouni, & François Cuiiet du 
hameau de la Grue, font les deux qui ont monté le Mont-Blanc. 
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où- vos idées prendront de l'eflbr ; ôç qu'au milieu 
• d'objets fuperbes, mais infenfibles , vous adreiferez 
au nom de cette nature, des hommages à fon créa-
teur. 
Et vous , qui ne pouvez jouir de ces merveilles , 
mais qui avez daigné jeter un coup-d'oeil de com-
plaifance fur la foible efquiífe que j'ai tâché de vous 
en donner, c'eft à vous de juger fi j'ai rempli mon 
but j qui a été de vous montrer la grandeur & la 
puiiTance de Dieu dans celles de fes œuvres
 â que 
vous ne pouvez connoîrre , 8c d'augmenter votre 
admiration Se votre gratitude pour fes bontés infi-
nies. 
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